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Vendredi a 5 octobre 1816. 


Tragédie d’Euripide dans son intégrité', 
commandée pour le théâtre de Saint- 
Cloud. — Maréchal Jourdan. — Sur la 
guerre de Russie ; vues et intentions de 
Napoléon. — Instructions officielles. — 
Notes de Napoléon. 

• 

J’ai été trouver l’Empereur à sa toi- 
lette. Le temps était supportable 5 il est 
sorti. Nous avons gagné le bois. Il se 
trouvait faible; il y avait dix jours 
qu’il n’avait mis les pieds dehors ; les 
genoux lui manquaient, disait- il, et 

XYII. i 
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i • 

bientôt il serait obligé de s’appuyer 
sur moi. 

Alors la calèche nous a atteints ; 
elle était conduite a grands-guides par 
Archambaud; il n’en pouvait être au- 
trement depuis le départ de son frère. 
D’abord l’Empereur n’a pas voulu 
monter; il ne le croyait pas prudent 
au milieu de tous les tronçons d’ar- 

o 

bres : il citait sa fameuse chute de 
Saint - Cloud ; il voulait qu’un des 
valets anglais montât en postillon ; 
mais Archambaud protestait qu’il se- 
rait moins sûr qu’en menant seul : de- 
puis le départ de son frère il n’avait 
cessé, disait-il, de s’exercer au milieu 
de ces arbres, pour s’assurer qu’il 
pouvait répondre de lui. Alors l’Em- 
pereur est monté , et nous avons fait 
deux tours. En revenant il a été visi- 
ter la demeure du Grand -Maréchal, 
qu’il ne connaissait pas encore. 
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La soirée s’est terminée par la lec- 
ture de quelques passages de la Médée 
de Longepierre , que l’Empereur a in- 
terrompue pour la comparer à celle 
d’Euripide, qu’il s’est fait apporter. 

II a dit à ce sujet qu’il avait commandé 
jadis qu’on lui donnât, sur le théâtre 
de la Cour, une de ces pièces grec- 
ques dans son intégrité , en choisis- 
sant la meilleure traduction , et se rap- 
prochant du reste le plus possible de 
l’original dans les manières, le cos- 
tume, les formes, la décoration. Il ne 
se rappelait pas quelle circonstance, 
quel obstacle en avait arreté l’exécu- 
tion. 

Rentré dans sa chambre, et ne se 
trouvant pas disposé à dormir, il s’est 
jeté, après quelques tours, sur son 
canapé : il a ouvert un recueil ou es- 
pèce d’almanach politique qui se trou- 
vait sous sa main ; il est tombé sur la 
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liste de nos maréchaux qu’il a passés 
en revue ; les accompagnant de cita- 
tions et d’anecdotes connues ou déjà 
dites. Arrivé au maréchal Jourdan, il 
s’y est arrêté assez long-temps ; il a 
terminé disant : « En voilà un que 
- » j’ai fort maltraité assurément. Rien 
» de plus naturel , sans doute , que de 
» penser qu’il eût dû m’en vouloir 
» beaucoup. Eh bien ! j’ai appris, avec 
» un vrai plaisir, qu’après ma chute il 
» est demeuré constamment très-bien. 
» Il a montré là cette élévation d ame 
» qui honore et classe les gens. Du 
» reste , c’est un vrai patriote : c’est 
» une réponse à bien des choses. » 

De là , passant à beaucoup d’autres 
objets, il s’est arrêté sur la guerre de 
Russie. 

« Au surplus , a-t-il dit , à la suite de 
» beaucoup d’ a ntécédens, cette guerre 
>eût dû être la plus populaire des 
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» temps modernes : c’était celle du 
» bon sens et des vrais intérêts ; celle 
w du repos et de la sécurité de tous : 
« elle était purement pacifique et con- 
» servatrice; tout-à-fait européenne et 
» continentale. Son succès allait con- 
» sacrer une balance , des combinai- 
» sons nouvelles, qui eussent fait dis- 
» paraître les périls du temps, pourles 
» remplacer par un avenir tranquille ; 
» et l’ambition n’entrait pour rien 
» dans mes vues. En relevant la Polo- 
» gne, cette véritable clé de toute la. 
» voûte, j’accordais que ce fût un roi 
» de Prusse , un archiduc d’Autriche , 
» ou tout autre qui en occupât le 
» trône; je ne prétendais rien acqué- 
>/ rir; je ne me réservais que la gloire 
» du bien , les bénédictions de l’ave- 
» nir. Croirait-on que ce dût être là où 
» j’échouerais, et trouverais ma perte? 
» Jamais je n’avais mieux fait, jamais je 
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» ne méritai davantage-, mais, comme 
» si l’opinion avait aussi ses épidémies , 
» voilà qu’en un instant il n’y eut plus 
» qu’un cri , qu’un sentiment contre 
» moi : on me proclama le tyran des 
» rois, moi qui avais retrempé leur 
» existence; je ne fus plus que le des- 
» tructeur des droits des peuples , moi 
» qui avais tant fait, et qui allais tant 
)> entreprendre pour eux. Et les peu- 
» pies et les rois, ces ennemis irrécon- 
» ciliables se sont alliés , ont conspiré 
» de concert contre moi ! On n’a plus 
» tenu aucun compte de tous les actes 
» de ma vie! Je me disais bien que 
» l’esprit des peuples me serait revenu 
» avec la victoire; mais je la manquai , 
» et je me suis trouvé accablé. Voilà 
» pourtant les hommes et mon histoire ! 
)> Mais les peuples et les rois, et peut- 
» être tous les deux , me regretteront! 
» Ma mémoire sera sufïisamment ven- 
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» gée de l’injustice faite à ma personne, 
» cela est indubitable. 

» Du reste , on ne saura jamais bien 
» l’histoire de la campagne de Russie, 
» parce que les Russes n’éerivent pas 
» ou écrivent sans aucun respect pour 
» la vérité, et que les Français se sont 
y > pris d’une belle passion pour désho- 
» norer et discréditer eux-mêmes leur 
» gloire. Assurément la campagne de 
» Russie est la plus glorieuse, la plus 
)) diflicile et la plus honorable pour les 
» Gaulois, dont l’histoire ancienne et 
» moderne fasse mention. » Et l’Em- 
pereur a distribué un juste et magni- 
fique tribut d’éloges à nos généraux et 
à nos braves, à Murat, Ney, Ponia- 
towski, qu’il faisait les héros de la jour- 
née de la Moskowa ; aux valeureux cui- 
rassiers , qui forcèrent les redoutes en 
sabrant les canonniers sur leurs pièces ; 
aux braves artilleurs, qui luttèrent si 
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décisivement avec tant davantage, et 
à ces intrépides fantassins qui , au fort 
de la crise, au lieu d’avoir besoin d’en- 
couragement , crièrent à leur chef : 
Sois tranquille , tes soldats ont juré 
aujourd'hui de vaincre } et ils vain- 
cront 9 etc. etc. 

Et il a terminé, disant : « Quelques 
» parcelles de tant de gloire parvien- 
» dront-elles aux siècles à venir ! Où le 
» mensonge, la calomnie, le crime pré- 
» vaudront-ils? 4 '» 

N. B. Si certains passages de la con- 
versation de l’Empereur avaient be- 
soin de développemens ou de preuves, 
on va les trouver dans la lettre sui- 
vante 5 elle est précieuse par sa date et 
et son contenu ; ce sont les motifs et les 
• vues de l’expédition de Russie, exposés 


* Mémoires de Napoléon , tome II* 
pag. 9 5 . 
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par Napoléon, au moment même de 
l’entreprendre. Le vulgaire était assu- 
rément loin de les comprendre , ou de 
leur rendre justice; je dis le vulgaire, 
car il est bon de remarquer qu’aux 
yeux des hommes d’Etat, de ceux à 
vues larges et prévoyantes, cette guerre 
fut très-populaire : ils étaient fâchés 
du moment; maïs ils en avaient très- 
bien saisi toutes les grandes intentions. 


Instnictions données à M ¥¥¥ , pour lui 
servir de direction dans la mission 
quil aura à remplir en Pologne. 
( 18 avril 1812. ) 

« Monsieur, l’Empereur compte as- 
» sez sur votre dévouement et sur vo- 
» tre habilété , pour vous avancer dans 
» sa confiance jusqu’à vous charger 
» d’une mission du plus grand intérêt 

1. 
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» politique. Celte mission demande 
» activité, prudence et discrétion. 

)> Vous vous rendrez à Dresde ; lob- 
» jet apparent de votre voyage sera de 
» présenter à sa Majesté le roi de Saxe 
» une lettre que l’Empereur vous re- 
» mettra demain après son lever. Sa 
» Majesté impériale et royale vous a 
» déjà fait connaître ses intentions *, elle 
» vous donnera verbalement ses dcr- 
» nières instructions sur les ouvertures 
>) que vous aurez à faire au roi de Saxe. 

» L’intention de l’Empereur est que 
» l’on agisse envers ce souverain avec 
» les égards que lui mérite l’estime 
» toute particulière que sa Majesté 
» professe pour sa personne. Vous 
» vous expliquerez, soit avec le roi y 
» soit avec les ministres , avec une 
» franchise sans réserve. Vous ajou- 
» terez foi aux notions que vous don- 
)> ncra M. le comte de Set-Pilsac, 

'V. 
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» De la part de la Saxe , il n’y aura 
» pointée sacrifice sans compensation . 

» La Saxe tient peu à la souverai- 
» neté du duché de Varsovie tel qu’il 
» existe aujourd’hui : c’est une posses- 
» sion précaire et onéreuse. La posses- 
» sion de ce fragment de la Pologne la 
» place dans une fausse position à l’é- 
» gard de la Prusse , de l’Autriche et 
» de la Russie. Vous développerez ces 
» idées , et vous traiterez cette ques- 
» tion dans le sens de la discussion qui 
» a eu lieu le dix-sept , dans le cabinet. 
» de sa Majesté , en votre présence. 
» Vous trouverez le cabinet de Dresde 
» peu disposé à vous combattre : sa di- 
» plomatie nous a présenté à plusieurs 
» reprises les memes observations. Ce 
» n’est donc point d’un démembre- 
» ment des Etats du roi de Saxe qu’il 
» s’agit. 

» Après un court séjour à** Dresde, 
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» Vous annoncerez votre départ pour 
.» Varsovie , ou vous devrez attendre 
» de nouveaux ordres de X Empereur . 

» Sa Majesté impériale prie le roi de 
» Saxe de vous accréditer auprès de ses 
» ministres polonais. 

» Vous concerterez à Varsovie vos dé- 
» marches avec le prince ***, chambel- 
)> lan de l’Empereur, avec le géné- 
» ral ***. Ces deux personnages des- 
» cendent des plus illustres familles de 
» la Pologne ; ils ont promis de faire ser- 
» vir l’influence dont ils jouissent parmi 
» leurs concitoyens , pour les porter à 
» travailler au bonheur et à l’indépen- 
» dance de leur patrie. Vous devez 
)> donner au gouvernement du grand 
» duché une impulsion propre à pré- 
» parer les grands changemens que 
» l’Empereur se propose d’opérer en 
» faveur de la nation polonaise. 

• » Il faut que les Polonais secondent 
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» les desseins de l’Empereur, et qu’ils 
« coopèrent eux-mêmes à leur régé- 
» nération. Ils ne doivent considérer 
» les Français que comme de puis - 
» sans auxiliaires . 

» L’Empereur ne se dissimule point 
» les dillicultés qu’il aura à éprouver 
» au rétablissement de la Pologne. Ce 
» grand œuvre de politique doit con- 
)> trarier les intérêts apparens et ac- 
» tuels de ses alliés. 

» Le rétablissement de la Pologne 
» par les armes de l’Empire français, 
» est une entreprise hasardeuse, péril- 
» leusemême, où la France devra lut- 
» ter également contre ses amis et 
» contre ses ennemis. Entrons dans 
» quelques détails. * 

• » L’objet que se propose l’Empe- 
» reur est l’organisation de la Pologne, 
» avec tout ou portion de son ancien ter - 
» ritoire, en évitant la guerre, si cela 
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» est possible. Pour y parvenir, Sa Ma- 
» jesté a donné des pouvoirs très-éten- 
» dus à son ambassadeur àPétersbourg; 
» elle a envoyé à Vienne un négocia- 
» teur qui est autorisé à traiter avec 
» les principales puissances, à offrir de 
» grands sacrifices en territoire , de la 
» part de l’empire français, comme in- 
» demnité des cessions à faire pour 
» le rétablissement du royaume de P o~ 
» logne. 

» L’Europe se partage en trois gran- 
» des divisions : l’empire français à 
» l’ouest} les états de l’Allemagne au 
» centre; l’empire russe à l’est; l’An- 
» gleterre ne peut avoir sur le conti- 
» nent que l’influence que les puis- 
» sances voudront, bien lui conserver. 

» Il faut empêcher , par une forte 
» organisation du centre , que la Rus- 
» sie ou la France puisse un jour, en 
» voulants’étcndredavantage, envahir 
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» la suzeraineté de l’Europe. L’Empire 
» français jouit actuellement de toute 
» l’énergie de son existence : s’il ne 
» termine en cet instant la constitution 
» politique de l’Europe , demain il peut 
» perdre les avantages de sa position , 
» et succomber dans ses entreprises. 

» L’établissement d’un état militaire 
» en Prusse, le règne et les conquêtes 
» du grand Frédéric, les idées du siècle 
» et celles de la révolution française 

o 

» mises en circulation , ont anéanti 
» l’ancienne confédération germani- 
» que. La confédération du Rhin ne 
» tient qu’à un système provisoire. 
» Les princes qui ont acquis voudraien t 
» peut-être la consolidation de ce sys- 
» tème; mais les princes qui ont perdu, 
» les peuples qui ont souffert les mal- 
» heurs de la guerre , les Etats qui re- 
» doutent la trop grande puissance de 
» la France, s’opposeront au maintien 
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» de la confédération du Rhin , chaque 
» fois que l’occasion s’en présentera. 

» Les princes même agrandis par le 
» nouveau système, tendront à s’en 
» éloigner à mesure que le temps les 
» consolidera dans les possessions qu’ils 
» ont obtenues. La France finirait par 
» voir arracher de ses mains un pro- 
» tectorat que sûrement elle aurait 
» acheté par trop de sacrifices. 

» L’Empereur pense qu’à une épo- 
» que finale , qui ne peut tarder à se 
» reproduire , il conviendra de rendre 
» la confédération des puissances de 
» l’Europe à toute leur indépendance. 

» La maison d’Autriche , qui pos- 
» sède trois vastes royaumes , doit être 
» l’âme de cette indépendance , à cause 
» de la situation topographique de ses 
» Etats ; mais elle n’en doit pas être la 
» dominatrice : en cas de rupture entre 
» les deux empires de France et de 


Digitized by Google 



1816 DE SAINTE-HÉLÈNE. 17 

» Russie , si la confédération des puis- 
» ’sances intermédiaires était mue par 
» une meme impulsion, elle entraî- 
)> nerait nécessairement la ruine* de 
» l’une des parties con tendantes. L’em- 
» pire français serait plus exposé que 
» l’empire russe. 

» Le centre de l’Europe doit se com- 
» poser d’États inégaux en puissance , 
)> qui auront chacun une politique qui 
)> leur sera propre; qui, par leur si- 
» tuation et leurs rapports politiques , 
» chercheront un appui dans le pro- 
» tectorat des puissances prépondé- 
» rantes. Ces Etats sont intéressés au 
» maintien de la paix , parce qu’ils 
» seront toujours ies victimes de la 
» guerre. Dans ces vues , après avoir 
» élevé de nouveaux États, après en 
» avoir agrandi d’anciens, afin de for- 
» tifier pour l’avenir notre système 
» d’aillance, il est un intérêt majeur 
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» pour l’Empereur et en même temps 
» pour l’Europe, c’est d’établir la Po- 
» logne : sans la réédification de ce 
» royaume , l’Europe reste sans fron- 
)> tières de ce coté *, l’Autriche et l’Ail e- 
» magne se trouvent face à face avec 
» le plus puissant Empire de l’uni- 
vers. 

» L’Empereur prévoit que la Polo- 
» gne, comme la Prusse sera par la 
» suite l’alliée de la Russie -, mais, si la 
» Pologne lui doit sa restauration , l’é— 
» poque de l’union de ces Etats sera 
» assez éloignée pour laisser l’ordre 
» établi se consolider. L’Europe étant 
» ainsi organisée , il n’y a plus de rai- 
» son pour que la France et la Russie 
» soient en rivalité ; ces deux Empires 
» auront les mêmes intérêts commer- 
» ciaux , ils agiront d’après les mêmes 
» principes. 

» Avant le refroidissement avec la 
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» Prusse, une première pensée de 
» l’Empereur avait été de faire une > 
» alliance solide avec le roi de Prusse , 

» et de poser sur sa tête la couronne de 
a Pologne. Il y avait moins d’obstacles 
» à vaincre, puisque déjà la Prusse 
» possédait le tiers de ce royaume. On 
» aurait laissé à la Russie ce qu’elle 
» aurait voulu absolument garder-, on 
» aurait donné des indemnités à l’ Au- 
» triche. La marche des événemens a 
» fait changer les projets de l’Empe- 
» reur. 

» Lors des négociations de Tilsitt, 

» il a fallu créer des États précisé- 
» ment dans les contrées qui redou- 
» taient le plus la puissance de la 
» France. Le moment était propice au 
» rétablissement de la Pologne , quoi- 
» qu’il eût été l’ouvrage de la violence 
>» et de la force. Il aurait fallu pro- 
« longer la guerre; l’armée française 
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» souffrait du froid et de la disette -, la 
» Russie avait des armées sur pied. 

» L’Empereur a été touché des senti- 
» mens généreux que lui témoignait 
» l’Empereur Alexandre. Il éprouvait 
» des obstacles de la part de l’Autri- 
» che. Il a laissé dorûiner sa politique 
» par un égal désir de signer une paix 
» qu’il espérait rendre durable , si , 

» par l’influence de la Russie et de 
» l’Autriche , l’Angleterre avait voulu 
» consentir à une pacification géné- 
« raie. 

» Après ses revers, la Prusse avait 
» trop de haine contre nous pour ne 
» pas chercher à modérer sa puissance ; 

» c’est dans cette vue qu’à été organisé 
» le grand duché de Varsovie. On lui 
» a donné pour souverain le roi de 
» Saxe, prince dont la vie entière a été 
» employée à faire le bonheur de ses 
» sujets. On a cherché à satisfaire les 
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» Polonais par des institutions qui leur 
» plaisaient et qui convenaient à leurs 
» mœurs et à leurs caractères. On a 
» mal agi en tous sens. 

» La Saxe , séparée de ses nouvelles 
» possessions par la Prusse, ne pouvait, 
» avec la Pologne, constituer un corps 
»assez organisé pour devenir fort et 
» puissant. L’ouverture d’une route mi- 
» litaire sur le territoire prussien , pour 
» communiquer de la Saxe avec la Po- 
» logne , a grandement humilié la na- 
» tion prussienne ; et les Polonais ont 
» gémi d’ètre trompés dans leurs espé- 
» rances. 

«L’Empereur stipulait l’occasion des 
« forteresses de la Prusse, pour être cer- 
» tain que cette puissance ne cherche- 
» rait point à rallumer la guerre. La 
» campagne de 1 809 a fait voir com- 
» bien sa politique avait été prévoyante; 
» elle lui avait fait prendre la ferme ré- 
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» solution de travailler sans relâche à 
» terminer cette organisation de l’Eu- 
» rope, qui doit mettre fin à des guerres 

)> désastreuses. 

» L’Empereur a pensé qu’il devait se 
v montrer formidable par le nombre de 
» troupes qu’il pousse vers la Fistule, 
» par l’occupation des forteresses de la 
» Prusse, afin de commander la fidélité 
» de ses alliés , et d’obtenir, par les né- 
» gociations, ce que peut-être il ne fau- 
» drait attendre que de la guerre. 

» Dans ces circonstances , les dan- 
» gers sont imminens. Ce n’est pas sans 
)> péril que l’on porte des armées à cinq 
» cents lieues de leur territoire ; et la 
» Pologne doit attendre autant de ses 
» propres forces, que de l’appui de 
» l’Empereur. Si la guerre s’engage f 
» les Polonais, je le répète, ne doivent 
» la considérer que comme un moyen 
» ajouté à leurs propres ressources. Ils 
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- » doivent se rappeler les temps où, par 
» leur patriotisme et par leur courage, 
)> ils résistèrent aux nombreuses ar- 
yy niées qui attaquaient leur indépen- 
» dance. 

» Les peuples du grand duché veu- 
» lent le rétablissement de la Pologne ; 
» c’est à eux qu’il appartient de prépa- 
» parer les voies par lesquelles les pro- 
» vinces usurpées pourront arriver k 
» prononcer leur volonté. Le gouver- 
» nement du grand duché, doit aussitôt 
»que les événemens le permettront, 
» faire confédérer, sous les bannières 
» de l’indépendance , les démembre- 
» mens de leur malheureuse patrie. S’il 
» est des Polonais sous la domination 
» de la Russie ou sous celle de T Au- 
n triche qui se refusent à retourner h 
» la mère patrie, il faut renoncer a les 
» y contraindre. La Pologne doit tirer 
» sa force de son esprit public, de son 


Digitized by Google 



24 MÉMORIAL 1846 

«patriotisme, autant que des institu- 
» lions qui constitueront le nouvel état 
» social. 

» L’objet de votre mission est donc 
« d’éclairer, d’encourager, de diriger 
« dans leurs opérations les patriotes 
«Polonais. Vous rendrez compte de 
« vos négociations au ministre des re- 
» lations extérieures ; il instruira l’Em- 
» pereur de vos succès. Vous m’enver- 
« rez des extraits de vos rapports. 

» Les malheurs et la faiblesse de la 
« république de Pologne ont été causés 
« par une aristocratie qui n’avait ni 
«règle, ni mesure. A cette époque, 
« comme aujourd’hui, la noblesse était 
« puissante , la bourgeoisie soumise , et 
» le peuple n’était rien. Mais au milieu 
« de ces désordres, il y avait dans cette 
» nation un amour pour la liberté et 
» pour l’indépendance , qui soutint 
« long-temps sa débile existence. Ces 
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» sentimens doivent avoir crû par le 
» temps et par l’oppression. Le patrio- 
» tisme est un sentiment naturel aux 
» Polonais, meme aux individus des 
» grandes maisons. L’Empereur tien- 
» dra sans restrictions la promesse qu’il 
» a faite par l’article 25 du traité du 
» q juillet 1 807, de faire régir le grand 
» duché par des constitutions qui assu- 
» rent sa liberté et les privilèges des 
«peuples, se conciliant avec la tran- 
» quillité des états voisins. Il y aura 
» pour la Pologne , indépendance et li- 
» bertè. Quant au choix du souverain, 
» il résultera du traité que Sa Majesté 
« signera avec les puissances. Sa Ma- 
» jesté ne prétend au trône de la Po- 
» logne ni pour elle, ni pour sa famille. 
« Dans le grand œuvre de la restaura- 
» tion de la Pologne, elle n’a en vue que 
» le bonheur des Polonais et la tran- 
» quillité de l’Europe. Sa Majesté vous 

XVII. 2 
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» autorise à faire cette déclaration , à la 
m faire formellement lorsque vous le j u- 
» gerez utile aux interets de la France 
» et de la Pologne. 

» Sa Majesté m’a ordonné de vous 
» transmettre cette note et ces instruc- 
» lions , dont elle a pris connaissance , 
» afin que vous puissiez en faire la raa- 
» tière de vos entretiens avec les mi- 
» nistres étrangers qui seront à Varso- 
» vie ou à Dresde. 

» L’Empereur fait adresser des notes 
w au ministre de la guerre et à celui des 
» affaires étrangères du grand-duché. 
y> S’il était besoin de ressources pé- 
»cuniaires, Sa Majesté viendrait au 
» secours du trésor de la Pologne , par 
» des assignations sur les domaines de 
» l’extraordinaire qu’elle possède en- 
» corc en Pologne et en Hanovre. » 

Rien n’est commun pour le gros du 
vulgaire comme d’avoir une idée très- 
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fausse et fort incorrecte des grands évé- 
nemens les plus voisins de lui. Quand 
ces événemens ont quelque ancien- 
neté , ils nous parviennent du moins 
dégagés de tout leur faux entourage 
par la sagesse et la saine critique des 
historiens ; tandis que pour ceux qui 
se sont passés de nos jours, nous de- 
meurons assaillis d’une foule de détails 
incohérent, créés, propagés par la mal- 
veillance et toutes les passions indivi- 
duelles 5 alors ces traditions banales, à 
force d’étre répétées et entendues, fi- 
nissent par devenir la vérité notoire 
pour la masse : c’est ainsi qu’il est gé- 
néralement reçu que Napoléon , dans 
son expédition de Russie , s’est impru- 
demment lancé à la Charles XII , au 
milieu d’un peuple ennemi , en dépit 
des vrais principes *, qu’il s’y est laissé 
attirer par une fuite simulée 5 qu’ou- 
bliant ou violant tous les principes de 
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l’art, il s’est séparé de ses magasins à 
une distance immense, a négligé de 
s’appuyer d’armée de réserve , qu’il a 
résisté aux remontrances de ses géné- 
raux qui voulaient l’empêcher d’aller 
en avant; qu’il a livré ses derrières et 
s’est vu couper ses c communications, et 
arrêter ses approvisionnemens, ses con- 
vois, et s’est trouvé sans ressources, 
entouré d’une population hostile; qu’il 
ne s’était pas ménagé de retraite et n’a- 
vait pu en effectuer; qu’il s’était en- 
dormi à Moscow, n’avait pas su pré- 
voir les rigueurs de la saison ; qu’il 
avait quitté l’armée quand il avait vu 
tout désespéré, et avait laissé périr la 
presque totalité de ses soldats, etc. 

J’ai trouvé curieux de reproduire ici 
le sommaire des notes éparses dictées 
par Napoléon lui-même, à la lecture 
d’un ouvrage oii s’accumulaient tous 
ces reproches. Les lecteurs, pour le 
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plus grand nombre, j’en suis sûr, y 
trouveront des choses neuves , sans 
doute, et bien éloignées des idées qu’ils 
avaient entretenues jusque-là $ le tout 
est tiré des Mémoires de Napoléon , 
tome H, pages 57 et 97 à 1 15. 

« Dans la campagne de Russie , les 
» magasins de l’armée n’étaient pas, 
» sur la Vistule, à cinquante jours de 
» marche de Moscow : ceux de première 
n ligne étaient à Smolensk $ à dix jours 
» de marche de Moscow $ ceux de se- 
» conde ligne , à Minsk et à Wilna , à 
» huit jours de marche de Smolensk ; 
» ceux de troisième à Kowno , Grodno 
» et Bialistok ; ceux de quatrième ligne 
» à Elbing , à Marienwerder, à Thorn, 
» à Plock , à Modlin , à Varsovie ; ceux 
» de cinquième ligne à Dantzick, à 
»> Bamberg , à Posen ; ceux de sixième 
» ligne à Stettin , à Custrin , à Glogau. 

» Sur quatre cent mille hommes qui 

2. 
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» passèrent le Niémen , deux cent qua- 
» rante mille hommes restèrent en ré- 
n serve entre ce fleuve et le Borystène, 
» cent soixante mille passèrent Smo- 
» lensk et marchèrent sur Moscow: sur 
» ces cent soixante mille hommes, qua- 
» rante mille restèrent échelonnés entre 
> ) Smolensk et Mozajsk. La retraite était 
y> donc toute naturelle sur la Pologne. 

» Aucun général n’a représenté à 
» Napoléon la nécessité de s’arrêter 
» sur la Bérézina; tous sentaient que 
ï> maître de Moscow fl terminerait la 
guerre. 

» Jusqu’à Smolensk il manœuvrait 
» sur un pays aussi bien disposé que la 
» France même; la population , les au- 
» torités étaient pour lui : il pouvait y 
» lever des hommes , des chevaux , des 
» vivres ; et Smolensk est une place 
» forte. 

» Rien de plus différent que los deux 
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» expéditions de Charles XII et de Na- 
» poléon. Charles XII sacrifia sa ligne 
» d’opération , et prêta , durant quatre 
» eents lieues, le flancà l’ennemi ; dans 
» son expédition tous les principes de 
» la guerre offensive avaient été violés ; 
» ils furent tous observés dans celle de 
» Napoléon. 

» Dans sa marche surMoscow, il n’a 
» jamais eu l’ennemi sur ses derrières, 
» pas un malade , pas un homme isolé , 
» pas une estafette, pas un convoi n’ont 
» été enlevés depuis Mayence jusqu’il 
» Moscow ; on n’a pas été un jour sans 
» recevoir des nouvelles deFrance -, Pa- 
» ris n’a pas été un jour sans recevoir 
» des lettres de l’armée, pas une mai- 
» son de station retranchée ( il y en 
» avait à tous les postes) n’a été atta- 
» quée. 

» Les convois d’artillerie et d’équi- 
» pages militaires arrivèrent sans accL 
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» dent : on a tiré à la bataille de Smo- 
» lensk plus de soixante mille coups de 
» canon , cent vingt mille à la bataille 
» de la Moscowa ; la consommation a 
» été considérable dans les petits com- 
)> bats , *et cependant en partant de Mos- 
» cow chaque pièce était approvision- 
» née à trois cent cinquante coups. 

» La marche de l’armée , au sortir de 
*> Moscow, ne doit pas s’appeler une 
» retraite , puisque cette armée était 
» victorieuse, et qu’ elle eût pu marcher 
» également sur Saint-Pétersbourg, sur 
» Kalouga ou sur Toula, que Kutusow 
» eût en vain essayé de couvrir. L’ar- 
» mée ne se retira pas sur Smolensk , 
» parce qu’elle était battue 5 mais pour 
» hiverner en Pologne et marcher au 
» printemps sur Saint-Pétersbourg. Si 
» l’on eût été en été , ni l’armée de l’a- 
» mirai Tchitchagow, ni celle de Rutu- 
» sow n’eussent osé approcher de l’ar- 
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» mée française de dix journées, sous 
» peine d'ètre détruites de suite. La 
» Cour craignait tellement que l’on mar- 
» chat sur Saint-Pétersbourg , quelle 
» avait fait évacuer sur Londres ses ar- 
» chives et ses trésors les plus précieux, 
» et qu’elle appela de Podolie l’armée 
» de l’amiral Tchitchagow, pour Cou- 
» vrir cette capitale. Si Moscow n’eût 
» pas été incendiée, l’empereur Alexan- 
» dre eût été contraint à la paix. Après 
» l’embrasement de Moscow , si les 
» grands froids n’avaient pas commencé 
» quinze jours plus tôt qu’à l’ordinaire, 
» l’armée fût revenue sans perte à Smo- 
» lensk, où elle n’aurait eu rien à re- 
» douter des armées russes , battues à 
» la Moscowa, à Malsioroslawitz ; elles 
» avaient trop grand besoin de repos. 

» On savait bien qu’il faisait froid en 
» décembre et janvier ; mais on avait 
m lieu de croire, par le relevé de la 
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» température des vingt années précé- 
» dentes , que le thermomètre ne des- 
» cendrait pas au-dessous de six degrés 
» de glace pendant novembre ; il n’a 
» manqué à l’armée que trois jours pour 
)> achever sa retraite en bon ordre 5 mais 
v dans ces trois jours elle perdit trente 
» mille chevaux. Par l’événement , 
» on pourrait donc reprocher à Napo- 
» lépn d’être resté quàtre jours de trop 
» à Mo sco w; mais il y fut déterminé par 
» des raisons politiques : il croyait avoir 
» le temps de retourner en Pologne ; les 
)> automnes sont très -prolongées dans 
» le Nord. 

)> L’armée , en quittant Moscow , 
)> emporta pour vingt jours de vivres ; 
» c’était plus qu’il ne lui fallait pour 
)> arriver à Smolensk , où elle eût pu 
» en prendre en abondance pour ga- 
» gner Minsk et Wilna j mais tous les 
» attelages des convois et la majorité 
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» des chevaux de l’artillerie et de la 
» cavalerie périrent ; tous les services 
» de l’armée furent désorganisés; ce 
» ne fut plus une armée ; il devint 
» impossible de ] prendre position 
» avant Wilna : les corps du prince de 
» Schwarzemberg et du général Rey- 
» nier, qui étaient sur la Vistule , au 
» lieu d’appuyer sur Minsk , comme ils 
» le devaient, se retirèrent sur Varso- 
» vie , abandonnant ainsi l’armée. S’ils 
» se fussent portés sur Minsk, ils y 
» eussent été joints par la division de 
» Dombrowski, qui , seule, ne putdé- 
» fendre Bourischow , ce qui permit à 
» l’amiral Tchitchagow de l’occuper ; 
» le projet de l’amiral n’était pas de 
» prendre possession de la Bérésina , 
» mais de se porter sur la Dwina pour 
» couvrir Saint-Pétersbourg. C’est par 
» cette circonstance fortuite que le duc 
» de Reggio le rencontra , le battit et 
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» le rejeta sur la rive droite de la 
» Bérésina. Tchitchagow fut battu de 
» nouveau après le passage de la Bé- 
» résina *, Les cuirassiers Doumerc lui 
» prirent dix-huit cents hommes dans 
» une charge. 

» À deux journées de Wilna, lors- 
» que l’armée n’avait plus de dangers 
» à courir, Napoléon jugea que l’ur- 
» gence des circonstances exigeait sa 
» présence a Paris ; là seulement il 
a pouvait en imposer à la Prusse et à 
» f Autriche. S’il tardait à s’y rendre, le 
» passage lui serait peut-être fermé. Il 
» laissa l’armée au roi de Naples et au 
» prince de Neufchâtel. La garde était 
» alors entière, et l’armée avait plus 
» de quatre-vingt mille comhattans , 
» sans compter le corps du duc de 
» Tarente, qui était sur la Dwina. 
» L’armée russe, tout compris, était 
» réduite à cinquante mille hommes. 
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» Les farines , les biscuits , les vins , 
v les viandes, les légumes secs, les 
» fourrages étaient en abondance à 
» Wilna. D’après le rapport de la si- 
» tuation des vivres , présenté à Napo- 
» léon à son passage en cette ville , il 
» y restait alors quatre millions de 
■» rations de farine, trois millions six 
« cent mille rations de viande , neuf 
» millions de rations de vin et eau- 
» de-vie 5 des magasins considérables 
» d’effets , d’habillemens et de muni- 


» tions avaient également été formés. 
i) Si Napoléon fut resté à l’armée ou 


» 

» 


qu’il en eût donné le commande- 
ment au prince^Eugène , elle n au- 


» rait jamais dépassé Wilna -, un corps 
» de réserve était à Varsovie , un autre 


» a Koenisberg; mais on s’en laissa » 
» imposer par quelques cosaques ; on 
» évacua en désordre Wilna dans la 


» nuit. C’est de cette époque surtout 
xvn. 3 
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» que datent les grandes pertes de 
» cette campagne j et c’est un des mal- 
» heurs des circonstances que cette 
» obligation oii se trouvait Napoléon 
» dans les grandes crises , d’être à la 
' » fois à l’armée et à Paris : rien n’était 
» et ne pouvait être moins prévu par 
» lui que la conduite insensée que l’gn 
» tint à Wilna. 

» Dans cette malheureuse campa- 
» gne nos pertes furent considérables 
» sans doute \ mais non pas telles qu’on 
» se l’imagine. Des quatre cent mille 
» hommes qui passèrent la Vis tule, la 
)) moitié était Autrichiens, Prussiens, 
» Saxons, Polonais, Bavarois, Wurtem- 
» bergeois , Bergeois , Badois , Hessois , 
» Westphaliens , Meeklembourgeois , 
» Espagnols , Italiens , Napolitains. 
)) L’armée impériale, proprement dite, 
» était pour un tiers composée de Hol- 
» landais , Belges , habitans des bords 
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» du Rhin , Piémontais , Suisses , Gé- 
» nois , Toscans , Romains , habitans 
» de la trente- deuxième division mili- 
» taire , Brême , Hambourg , etc ; elle 
» comptait à peine cent quarante mille 
» hommes parlant français. L’expédi- 
» tion de Russie coûta moins de cin- 
» quante mille hommes à la France 
» actuelle ; l’armée russe , . dans la re- 
>» traite de Wilna à Moscow , dans les 
» différentes batailles , a perdu quatre 
» fois plus que l’armée française ; l’in- 
» cendie de Moscow a coûté la vie à 
» cent mille Russes , morts de froid et 
» de misère dans les bois ; enfin , dans 
» sa marche de Moscow à l’Oder, 
» l’armée russe fut aussi atteinte par 
» l’intempérie de la saison $ elle ne 
» comptait, à son arrivée à Wilna, que 
» cinquante mille hommes , et à Ka- 
» litstch moins de dix-huit mille : on 
» peut avancer que la perte de la 
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» Russie dans cette campagne a été six 
)) fois plus grande que celle de la F rance 

d’aujourd’hui. » 

Certes , voilà bien des détails et des 
circonstances qui surprendront beau- 
coup sans doute le plus grand nombre 
de lecteurs , et j’avoue que j’aurais été 
du nombre. Ceux qui, passionnés 
contre la vérité , sont déterminés d’a- 
vance, et persistent quoi qu’il en arrive ; 
ou bien encore ceux qui , ayant déjà 
pris une opinion et tenant pour désa- 
gréable d’avoir à en changer, trouvent 
plus commode d’y demeurer que d’a- 
voir la peine d’éclaircir, ceux-là nie- 
ront tout simplement, ou attacheront 
peu d’importance à ce que je viens de 
transcrire; mais il n’en sera pas de 
même de ceux qui, dans le calme et la 
modération, aiment et cherchent la vé* 
rité pour elle-même; ceux-là seront 
indubitablement frappés, et, s’ils per- 
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sistent dans une opinion adverse, ils se 
croiront obligés du moins de produire 
à leur tour des autorités également of- 
ficielles, ou non moins incontestables; 
car comment nier que, s’il s’élève 
toujours quelques préventions contre 

celui qui se défend , elles doivent être 

* 

égales contre ceux qui attaquent; com- 
ment se dissimuler que les paroles d’un 
aussi grand homme sur l’événement 
terrible auquel il se trouve identifié , 
doivent être , après tout , de quelque 
poids, et que sa voix doit valoir celle 
de ses adversaires. Celui qui s’exprime 
de la sorte sur cette campagne et sur 
cette armée n’était-il pas précisément 
le chef de cette même armée? n’en a-t-il 
pas dirigé lui -même tous les mouve- 
mens , fait agir tous les ressorts ; per- 
sonne au monde a-t-il pu en connaître 
mieux les élémens, en analyser les dé- 
tails, en affirmer les résultats; n’en 
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a-t-il pas reçu , possédé tous les rap- 
ports officiels, et, pour conclure enfin, 
pourrait -on méconnaître, qu’en s’ex- 
primant avec solennité et d’une ma- 
nière aussi positive , Napoléon n’igno- 
rait pas, dans l’intérêt de sa gloire, 
mais savait très-bien au contraire, que 
ces mêmes documens officiels existaient 
dans les dépôts publics pour appuyer 
ou démentir authentiquement ses as- 
sertions ? 


Samedi 26. 


Fluxion violente. — Anecdotes intérieures 
et domestiques. 

On disait l’Empereur fort souffrant. 
11 m’a fait demander dans sa chambre. 
Je l’ai trouvé, la tête empaquetée d’un 
mouchoir, dans son fauteuil , fort près 
d’un grand feu qu’il s’était fait allu- 
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mer. «Quel est le mal le plus vif, la 
» douleur la plus aiguë? » demandait-il. 
Je répondais que c’était toujours celle 
du moment. «Eh bien! c’est donc le 
» mal de dents, m’a-t-il dit. » En effet, 
il avait une violente fluxion 5 sa joue 
droite était enflée et fort rouge. J’étais 
seul, en ce moment, auprès de lui 5 je 
me suis mis à lui chauffer alternative- 
ment une flanelle et une serviette qu’il 
appliquait tour à tour sur la partie souf- 
frante, et il disait en ressentir beau- 
coup de bien. A cela se joignait encore 
une forte toux nerveuse, des bâille- 
lermens et un frisson , présage de la 
fièvre. 

« Ce que c’est que l’homme, pour- 
» tant, disait-il, la moindre fibre atta- 
» quée suflit pour le déranger entière- 
.» ment? D’un autre edté, en dépit de 
» tous les maux, il faut parfois l’assom- 
» mer, si l’on veut qu’il finisse. Quelle 
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)> singulière machine ! Et j’ai peut-être 
» trente ans encore à être enfermé dans 
t> cette triste enveloppe ! » 

Il attribuait sa fluxion h sa dernière 
sortie, au grand air qui l'affectait sin- 
gulièrement. « La nature est toujours le 
» meilleur conseiller, disait-il; je suis 
» sorti malgré moi, en dépit de mon 
w instinct, et seulement pour obéir à la 
y> raison. » 

Le docteur est arrivé, et lui a trouvé 
un commencement de fièvre. L’Empe- 
reur a passé de la sorte tout le reste du 
jour, souffrant par moment des dou- 
leurs très-aiguës, allant alors et reve- 
nant alternativement de son fauteuil à 
son canapé, et remplissant les inter- 
valles de souffrance à causer d’objets 
divers. 

Un moment il s’est arrêté sur des vi- 
lenies commises autour de lui lors de 
sa puissance : Un ménage des Tuile- 
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ries, que dans le temps il avait comblé, 
disait-il , et qui , par parenthèse , lors 
de la catastrophe , s’était montré fort 
mauvais, -avait été pris en faute, un 
jour, par lui en personne. Il se con- 
tenta de leur reprocher leurs torts au 
lieu de les en punir. Qu’était-il arrivé, 
ajoutait-il, c’est qu’il n’avait fait que les 
irriter, sans donner un exemple de jus- 
tice. « Et voilà ce que c’est, remar- 
» quait-il, que de faire les choses à 
» demi, on y perd toujours. Il ne faut 
» pas voir, ou si l’on a voulu voir, il 
« faut savoir prononcer, etc. » 

Citant ensuite une femme fort avan- 
tageusement placée , ainsi que son 
mari , et qui lui parlait sans cesse de 
son dénûment. » Elle m’écrivait sou- 
« vent, disait-il, pour me demander 
» de l’argent , comme si elle eût eu des 
» droits sur moi *, comme aurait pu faire 
» madameBertrand, revenue de Sainte- 

3 . 
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» Hélène, ou l’un de vous autres, etc. » 

Mentionnant encore quelqu’un qui 
avait été des plus coupables envers lui 
en 1 8 1-4 , il disait: a Et vous croyez 
» peut-être qu’il aura fui à mon re- 
» tour ? Non, j’en ai été obsédé. Il con- 
» venait .sans embarras d’un engoue- 
» ment passager pour les Bourbons, 
» dont on avait été bien puni , m’assu- 
» rait-il *, ce qui n’avait fait que retrem- 
» per, du reste , l’affection naturelle 
» que chacun me portait à tant et de si 
» justes titres ! ! ! Je le repoussai. Et il 
» est à croire qu’en cet instant il est à 
» leurs pieds , et leur dit, comme de 
» raison, des horreurs de moi. . . Pauvre 
» humanité! Toujours et partout la 
» même!... » 

Enfin il citait, et toujours de la part 
de ceux qu’il avait comblés, une in- 
trigue fort vilaine auprès de l’impéra- 
trice Joséphine , qu’on voulait porter, 
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pour s’en faire un mérite ailleurs sans 
doute , et sous prétexte de lui assurer, 
disait-on, son séjour et son repos en 
France, à signer une lettre qui ne pou- 
vait que l’avilir. On lui faisait écrire au 
roi, qu’elle ne savait ce qu’elle était, 
ce qu’elle avait été 5 qu’elle le priait de 
fixer son existence, etc. etc. L’impéra- 
trice pleura beaucoup r résista, de- 
manda du temps , et consulta l’empe- 
reur Alexandre, qui lui dit qu’une 
pareille lettre serait son opprobre-, 
qu’elle envoyât promener les intrigans 
et les entremetteurs 5 qu’il était sûr 
qu’on ne lui demandait rien de pareil 5 
que personne ne songeait à la laire 
sortir de France ni à troubler son re- 
pos, et qu’au besoin il se porterait pour 
son répondant, etc. etc. 

Sur le soir, la douleur s’est apai- 
sée, et l’Empereur a pu s’endormir 5 il 
avait dû beaucoup souffrir j toute sa 
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physionomie montrait une extrême al- 
tération. 

» 

Dimanche 27 é 

t * 

Les souffrances continuent. — Immoralité, 
vice le plus funeste dans le souverain. 

L’Empereur a passé tout le jour sur 
son canapé ou son fauteuil , près du 
feu. Il avait peu dormi, souffrait comme 
hier, et n’avait pas mangé. Ses douleurs 
de tête et de dents étaient extrêmement 
vives; la fluxion n’avait nullement di- 
minué. Il a repris l’usage de la flanelle 
et des serviettes chaudes de la veille , 
qu’il m’a dit, en me revoyant, lui avoir 
fait hier tant de bien. Je me suis mis à 
les chauffer et à les lui appliquer de 
nouveau ; il s’en montrait touché , lais- 
sait parfois son bras sur mon épaule, 
me répétant souvent : « Mon cher, vous 
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» me faites du bien ! » La douleur s’é- 
tant calmée, il a sommeillé quelques 
instans ; puis rouvrant les yeux : « Ai-je 
)> dormi long-temps, m’a-t-il dit, vous 
» êtes-vous bien ennuyé ? et il m’appe- 
» lait alors son frère hospitalier, le che- 
valier de Malte de Sainte-Hélène . La 
douleur ayant repris plus vivement que 
jamais , il a fait venir le docteur, qui 
lui a trouvé de la fièvre $ le froid de la 
veille lui était revenu ; il s’est vu forcé 
de se rapprocher du feu. 

Toute la soirée a été de même. Sur 
les sept heures il a parlé de se coucher ; 
et ne voulant pas manger, il s’est fait 
lui-même de l’eau panée, dans laquelle 
il mettait du sucre , de la fleur d’orange 
et du pain que lui faisait griller son 
valet-de-chambre. 

* A travers bien des sujets perdus, 
voici quelques mots recueillis sur l’im- 
moralité. u L’immoralité, disait l’Em- 


Digitized by Google 



-5 o MÉMORIAL 1816 

» pereur, est, sans contredit, la dis- 
» position la plus funeste qui puisse se 
» trouver dans le souverain , en ce qu’il 
» la met aussitôt à la mode , qu’on s’en 
» fait honneur pour lui plaire , qu’elle 
» fortifie tous les vices , entame toutes 
» les vertus , infecte toute la société 
» comme une véritable peste $ c’est le 
» fléau d’une nation. La morale publi- 
» que, au contraire, ajoutait-il, est le 
» complément naturel de toutes les lois : 
» elle est à elle seule tout un code. » Et 
il prononçait que la révolution , en dé- 
pit de toutes ses horreurs , n’en avait 
pas moins été la vraie cause de la régé- 
nération de nos mœurs. « Comme les 
» plus sales fumiers provoquent la plus 
» noble végétation. » Et il n’hésitai/ 
pas à dire que son administration serait 
une ère mémorable du retour à la mo- 
rale. « Nous y courions, disait-il, les 
» voiles pleines , nul doute que les ça- 
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» tastrophes qui ont suivi feront tout 
» rebrousser ; car au milieu de tant 
» de vicissitudes et de désordres , le 
» moyen qu’on résiste aux tentations de 
» tout genre, aux appâts de l’intrigue, 
m à la cupidité , aux suggestions de la 
» vénalité. Toutefois on pourra bien ar- 
» rêter, comprimer le mouvement as- 
» Cendant d’ amélioration , mais non le 
)> détruire ; car la moralité publique est 
» du domaine spécial de la raison et des 
» lumières : elle est le résultat naturel, 
)) et l’on ne saurait plus faire rétrogra- 
» der celles-ci. Pour reproduire les scan- 
» dales et les turpitudes des temps pas- 
» sés , la consécration des doubles adul- 
» tèreg, le libertinage de la régence, les 
» débauches du règne qui a suivi , il 
« faudrait reproduire aussi toutes les 
» circonstances d’alors , ce qui est im- 
» possible; il faudrait ramener l’oisiveté 
» absolue de la première classe, qui ne 
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V 

» pouvait avoir d’autre occupation que 
)> les rapports licencieux des sexes ; 
» il faudrait détruire dans la classe 
» moyenne , ce ferment industriel qui 
» agite aujourd’hui toutes les imagina- 
» dons, agrandit toutes les idées, élève 
)> toutes les âmes-, il faudrait enfin re- 
)> plonger les dernières classes dans cet 
» avilissement et cette dégradation qui 
)) les réduisaient à n’ètre que de véri-^ 
» tables bêtes de somme ; or , tout cela 
» est désormais impossible. Les mœurs 
» publiques sont donc en hausse, et 
» l’on peut prédire qu’elles s’amélio- 
» reront graduellement par tout le 
» globe , etc. d 

Sur les neuf heures , et déjà au lit r 
l’Empereur a demandé qu’on fit entrer 
tout le monde dans sa chambre. Le 
Grand-Maréchal et sa femme étaient 
du nombre. Il nous a gardés une demi-» 
heure, causant, ses rideaux fermés. 
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r 

Lundi 28. 


L’Empereur toujours souffrant, manque 

de médicamens. — Guerres d’Italie par 

Servan. — Madame de Montesson. 

Je souffrais beaucoup à mon réveil : 
j’ai voulu mettre les pieds dans l’eau, 
impossible de m’en procurer. Je ne 
cite ceci que pour que l’on comprenne , 
si l’on peut, notre véritable situation 
àLongwood. L’eau en général y est 
assez rare-, mais depuis quelque temps 
cette rareté a singulièrement aug- 
menté , et c’est une grande affaire au- ' 
joiird’hui que de pouvoir procurer un 
bain à l’Empereur. Nous ne sommes 
pas mieux sous tous les autres rapports 
de secours médical : hier le docteur 
parlait devant l’Empereur, de dro- 
gues, d’instrumens , de remèdes né- 
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cessaires j mais à chacun d’eux il ajou- 
tait : « Malheureusement il n’y en a 
» point dans l’ile. — Mais 5 lui a dit 
» l’Empereur , en nous envoyant ici , 

» on a donc pris l’engagement que 
» nous nous porterions bien, et tou- 
» jours? )> En effet les plus petites 
choses et les plus nécessaires man- 
quent. L’Empereur , pour faire bassi- 
ner son lit , n’a trouvé d’autre moyen 
que de faire percer une de ces grandes 
boules d’argent dont on se sert pour 
tenir les plats chauds à table , et d’y 
faire introduire des charbons. Depuis 
deux nuits il sent inutilement le be- , 
soin d’esprit-de-vin, qui pût lui te- 
nir chaude quelque boisson néces- 
saire, etc. 

L’Empereur a continué de souffrir 
tout le jour j sa joue demeurait très- 
enflée; mais la douleur était moins 
vive. Je l’ai trouvé près du feu lisant 
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les guerres des Gaulois eu Italie , par 
Servan. Elles lui donnaient l’idée de 
quelques additions à nos chapitres d’I- 
talie , si précieux pour le métier. U a * 
fait venir la carte de ce pays. Comme 
je m’étonnais que l’auteur , descendant 
jusqu’à nos jours , et donnant meme 
les campagnes de l’Empereur, le dé- 
crivît si peu , et semblât même ne pas 
connaître beaucoup le terrain. « C’est 
» qu’il l’aura parcouru , disait l’Empe- 
» reur , sans le connaître , et n’aura 
» peut-être pas su le deviner , même 
» en le voyant *, tandis que le génie des 
» grandes entreprises , et les grands 
» résultats consistent surtout dans l’art 
» de le deviner, même sans l’avoir 
» vu, etc. etc. » 

L’Empereur s’est vu forcé comme 
hier, de se mettre au lit de bonne 
heure. Il devait avoir de la fièvre , cai* 
il souffrait du froid. Il n’avait mangé 
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qu’une soupe depuis la veille, et se 
sentait des dispositions à des étourdis- 
semens. Il trouvait son lit mal fait, les 
couvertures mal arrangées ; rien n’al- 
lait, disait-il*, et il a essayé de faire 
raccommoder le tout tant bien que 
mal, remarquant à ce sujet que tout 
ce qui l’entourait n’était calculé que 
sur sa bonne santé , et que chacun se 
trouverait sans expérience et sans doute 
bien gauche , s’il venait jamais à être 
sérieusement malade , etc. 

Il s’est fait faire du thé de feuilles 
d’oranger, qu’il a du attendre long- 
temps , ce qu’il a fait avec une patience 
dont je n’eusse certainement pas été ca- 

II a causé, étant au lit, de ses pre- 
mières années de Brienne; du duc 
d’Orléans , de madame de Montesson , 
qu’il sc rappelait y avoir vus \ de la 
famille de Nogent, de celle de Brienne, 
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liées aux détails de ses premières an- 
nées , etc. 

« Une fois à la tête du gouverne- 
» ment , disait Napoléon , madame de 
» Montesson m’avait fait demander à 
» pouvoir prendre le titre de duchesse 
» d’Orléans , ce qui m’avait paru ex- 
» trêmement ridicule. » L’Empereur , 
ne la croyait que maîtresse du prince. 
Je l’assurai qu’elle avait été bien ma- 
riée avec le consentement de Louis XV, 
et que je croyais être certain que de- 
puis la mort de son époux, elle pre- 
nait, dans tous les actes, le titre de 
douairière d’Orléans. L’Empereur di- 
sait avoir ignoré cette circonstancce. 
<( Mais encore, dans ce cas, obser- 
» vait-il , qu’avait à dire et à faire le 
a premier Consul? Aussi était-ce tou- 
jours là ma réponse aux intéressés , 

» qui en étaient peu satisfaits. Mais 
» devais -je prendre tout aussitôt les 
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» irrégularités et les ridicules de la 
» vieille école? etc. » 

i 

Mardi 2g. 

L’Empereur continue d’être trè s-souf- 
frant. -r—Circonstancescaractéristiques. 

Mon fils était malade, moi-même je 
n’étais pas bien 5 mes insomnies du- 
raient toujours. Le docteur est venu 
nous voir. Il m’a appris que l’Empe- 
reur était mieux , mais qu’il s’obstinait 
à tort à ne vouloir faire aucun usage 
de la médecine. 

Je n’ai été appelé qu’à cinq heures 
chez l’Empereur. Je l’ai trouvé les 
pieds dans l’eau, souffrant encore vio- 
lemment de la tête. Cependant, ce 
demi-bain lui a fait du bien. R s’est 
remis sur son canapé , et a pris les 
Mémoires de Noailles ; il en a lu tout 
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haut quelques morceaux sur le duc de 
Vendôme, au siège de Lille, quelques 
autres sur le duc de Berwick , qu’il ac- 
compagnait de remarques à sa ma- 
nière, toujours neuves , originales, pi- 
quantes. Je regrette fort de ne pouvoir 
les retracer ici; mais cette dernière 
partie de mes cahiers n’ayant point 
encore été mise au net lorsqu’ils m’ont 
été arrachés, je n’y retrouve aujour- 
d’hui que . des indices devenus par le 
temips tout-à-fait étrangers à ma mé- 
moire. 

L’Empereur, apercevant sur sa, com- 
mode quelques pâtisseries ou espèce de 
sucreries qui semblaient y avoir été 
oubliées, m’a dit de lui en apporter ; et 
comme il voyait mon embarras et mon. 
hésitation, cherchant* vainement le 
moyen de pouvoir les lui présenter 
avec convenance : « Bah ! mon cher, • 
» avec la main , m’a-t-il dit , tout bon- 
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» nement avec la main , plus de céré- 
» rémonies, plus de façons entre nous ; 

» nous devons désormais demeurer à » 
» la gamelle l’un pour l’aufre. » Voilà 
une fort petite circonstance sans doute, 
mais qui pourtant rendra bien mieux, 
aux yeux de plusieurs, la tournure d’es- 
prit, le caractère, les dispositions de 
l’âme, la véritable pensée, que ne sau- 
rait le faire une foule de paroles ; car il 
est des esprits judicieux et observa- 
teurs qui savent apercevoir et déduire, 
lorsque beaucoup d’autres n’ont pas 
même soupçonné, aussi c’est ce qui 
va me faire replacer ici ce que j’avais 
repoussé ailleurs , dans la crainte que» 
ce ne fût jugé insignifiant, ou du moins 
inutile. 

Je dois avoir dit que, dans la familia- 
rité de son petit intérieur, l’Empereur 
passait volontiers en revue, vis-à-vis de 
moi, tous les titres. Ab ! bonjour, Mon- 
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seigneur. Comment se porte Votre Ex- 
cellence P Que dit aujourd’hui Votre 
Seigneurie ? etc. etc. Or, un soir, me 
rendant au salon dont l’huissier allait 
m’ouvrir la porte, celle de l’Empereur, 
qui en est voisine, s’ouvrit ; il s’y ren- 
dait précisément aussi. M’étant rangé 
pour son passage, lui, en distraction 
sans doute , s’arrêta pour me prendre 
l’oreille, ajoutant gracieusement : «Que 
» faisait là J r otve Majesté. » Mais ce 
mot ne fut pas plutôt lâché que mon 
oreille le fut aussi. Sa figure devint 
tout autre , et il se crut obligé de me 
parler gravement d’autre chose. Ce 
n’est pas que je n’eusse appris près de 
lui à ne pas avoir entendu au besoin $ 
mais n’importe, il s’en voulait évidem- 
ment d’avoir laissé échapper cette qua- 
_ lificalion : toutes les autres pouvaient 
lui paraître des plaisanteries \ mais il 
ne semblait pas en être de même de 
xvii. 4 
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cclle-ci, soit par sa nature spéciale, 
soit par nos circonstances présentes ou 
autrement, que sais-je? Du reste, cha- 
cun conjecturera ce qui lui plaira ; seu- 
lement je raconte le fait. 

Sur le soir, l’Empereur nous a reçus 
tous après notre dîner. Il était dans son 
lit, et est revenu à son incrédulité en 
médecine, qu’il appuyait de si bonnes 
raisons, disait-il , que Corvisard et les 
autres célèbres ne le combattaient que 
faiblement, et seulement pour l’hon- 
neur du corps. 

Mercredi 3o. 

Cinquième jour de réclusion. — Anecdote 
pour mémoire non payé. — Sur l’impo- 
pularité. 

L’Empereur aujourd’hui n’a pas été 
mieux. Il a eu, à l’heure accoutumée, 

/ 
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sou léger accès de fièvre. Sur le soir le 
docteur est arrivé ; il portait plusieurs 
gargarismes innocens, disait - il $ mais 
il n’en a pas moins eu de peine à en 
trouver l’emploi# L’Empereur avait 
beaucoup de boutons sur les lèvres, 
dans la bouche et jusque dans le go- 
sier 5 il avait beaucoup de peine à ava- 
ler, même à parler, disait-il. On n’a 
pu trouver, pour son usage, de l’huile 
supportable : elle est horrible, et il est 
fort délicat. 

L’Empereur, dans a conversation 
du jour, parlant des dépenses, du gas- 
pillage et des dettes permanentes de 
Joséphine, en est arrivé à raconter qu’il 
s’était vu lui-même , lui , l’homme le 
plus régulier qui existât, l’objet d’une 
esclandre fort désagréable à Saint- 
Cloud. « Étant dans ma calèche, di- 
>» sait-il , l’impératrice Marie-Louise à 
» mes cotés, et au milieu d’un concours 
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)> immense de pleuple, je m’étais vu 
» interpellé tout à coup à la façon de 
» l’Orient, comme eût pu l’être le sul- 
» tant se rendant à la mosquée, par un 
» homme qui avait travaillé pour ma 
» personne , et réclamait une somme 
» considérable dont on lui refusait le 
)> paiement depuis long-temps. Et il se 
» trouva que c’était juste, remarquait 
» Napoléon ; mais j’étais en règle*, j’a- 
» vais payé, et depuis long- temps $ 

» aussi l’intermédiaire seul était cou- . 
» pable, etc. » 

Dans un autre moment, à la suite 
de l’impopularité dont, disait-il, il avait 
fini par être l’objet, comme je revenais 
à lui témoigner mon étonnement de 
ce qu’il n’avait pas cherché quelque 
moyen de faire contreminer les libel- 
les, et de rappeler l’opinion qu’on lui 
enlevait, il a répondu avec une sorte 
d’inspiration : « J’avais, ma foi des 
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» vues bien autrement larges que cel- 
» les d’aller m’occuper de flagorner ou 
» de ménager une petite multitude , 
» quelques cotteries ou variations de 
» sectes -, non , il fallait me laisser re- 
» venir victorieux de Moscow, et l’on 
» eût vu bientôt , non-seulement tous 
» ces gens là , non-seulement toute la 
» France, mais encore le monde en- 
» tier me revenir, m’admirer et me bé- 
)) nir. Il ne m’eût plus fallu que dispa- 
» raître par hasard au sein du mystère, 
» et le vulgaire eût renouvelé pour moi 
» la fable de Romulus *, il eût dit que 
» je m’étais enlevé au ciel pour aller 
» prendre ma place parmi les Dieux !... » 
Sur les sept heures l’Empereur s’est 
mis au lit, se trouvant le corps et la 
tête faibles. Après notre dîner il nous 
a reçus tous ensemble comme hier : ses 

o • 

rideaux étaient fermés. Après une con- 
versation perdue de quelques instans, 

4 - 
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il lui a pris fantaisie de se faire lire 
Robinson , chacun faisant la lecture à 
son tour, excepté moi à cause de Tétât 
de mes yeux. Au bout d’une heure ou 
deux , il nous a congédiés en retenant 
seulement le plus jeune, le général • 
Gourgaud , pour lui continuer encore 
la lecture et causer. 

Jeudi 3 1 . 

L’Empereur viole', dit-il, les règles de la 
médecine. — R a commandé toute sa 
vie. — C’est lui qui, le premier, nous 
appelle la grande nation, 

Le temps s’était mis au beau ; la tem- 
pérature aujourd’hui était délicieuse. Il 
y avait six jours que l’Empereur gar- 
dait la chambre -, fatigué de la mono- 
tonie de son mal , il a résolu de violer, 
disait-il, la loi du docteur. Il est sorti 5 
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mais il se sentait si faible , qu’il pou- 
vait à peine marcher. Il a fait deman- 
der la calèche, et nous avons fait un 
tour. Il était triste et silencieux. Il souf- 
frait beaucoup, surtout des boutons qui 
couvraient ses lèvres. 

Peu après son retour, il m’a fait de- 
mander dans sa chambre. La prome- 
nade l’avait encore abattu. Il se sentait 
très-faible et fort disposé à l’assoupis- 
sement. Je l’ai déterminé à manger un 
peu j il a fini par un verre de vin de 
liqueur, et il est convenu qu’il en était 
réveillé, et se trouvait beaucoup mieux. 
Il s’est mis à causer. 

« En mettant le pied en Italie , disait- 
» il , j’ai changé les mœurs , les senti- 
» mens, le langage de notre révolu- 
» tion. Je n’ai point fusillé les émigrés , 
» j’ai secouru les prêtres, j’ai abrogé 
» les institutions , les fêtes qui nous 
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» déshonoraient. Et en cela je n’étais 
» point guidé par mon caprice , mais 
» bien par la raison et l’équité , ces 
» deux bases premières de la haute 
» politique. Par exemple, a-t-il dit à 
» quelqu’un , si la fête de la mort du 
» roi se fût toujours continuée, vous 
» n’auriez pas eu l’occasion de pou- 
» voir vous rallier jamais , etc. etc. » 

L’Empereur disait alors avoir été 
celui qui le premier avait salué la 
France du nom de la grande nation. 
t( Et certes, remarquait-il, je l’ai mon- 
» trée telle au monde abattu devant 
» elle. » 

Et après un léger intervalle, il a 
repris : « Et elle le sera encore et le 
» demeurera toujours, si son carac- 
» tère national redevient en harmonie 
» avec tous ses avantages physiques et 
» ses moyens moraux, etc. etc. » 
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Dans un autre moment , parlant de 
quelqu’un qu’il aimait beaucoup, il 
disait : « C’est le caractère de la va- 
' » clie : doux et tranquille pour toutes 
» choses , excepté sur l’article de ses 
» enfans ; dès qu’on touche à ceux-ci , 
» aussitôt les cornes en avant ; on pour- 
» rait le rendre furieux , etc. » 

Parlant d’un autre qui avait passé 
trente ans, et qu’il accusait d’èlre trop 
jeune, il disait : « A cet âge, pourtant, 
» j’avais fait toutes mes conquêtes , je 
» gouvernais le monde; j’avais apaisé 
» la tempête , fondu les partis , rallié 
» une nation, créé un gouvernement, 
» un empire , il ne me manquait que le 
» titre d’Empereur. « Et continuant 
sur ce sujet, il disait : « J’ai été gâté, 
» il faut en convenir, j’ai toujours com- 
» mandé ; dès mon entrée dans la vie , 
» je me suis trouvé nanti de la puis- 
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» sance , et les circonstances et ma 
» force ont été telles, que dès que j’ai 
»eule commandement, je n’ai plus 
» reconnu ni maîtres , ni lois. » 
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RÉSUMÉ 


I)E 


JUILLET, AOUT, SEPTEMBRE, OCTOBRE. 


De V ouvrage de M. O 9 Méara; procès 
qui lui est intenté en ce moment par 
sir Hudson Lowe. — Quelques mots 
en défense du Mémorial . 


Le résumé habituel ne saurait être 
long désormais ; trois phrases , à la ri- 
gueur pourraient suffire : 

Tourmens au comble. 

Réclusion absolue. 

Destruction infaillible. 

Le reste de la vie de Napoléon ne 
sera plus qu’une cruelle et longue 
agonie. 

On a vu que l’arrivée du nouveau 
gouverneur avait été pour nous le si-* 


« 
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gnal d’une sinistre existence. Peu de 
jours avaient suffi pour dérouler ses 
dispositions malfaisantes. Bientôt les 
tourmens, les outrages dont il se dit l’in- 
termédiaire, ou qu’il créa lui-méme , 
furent au comble : il frappa de terreur 
les habitaus à notre égard ; il accu- 
mula sur nous les vexations les plus 
ridicules ; il noüs défendit d’écrire , 
sans le lui avoir communiqué , à ceux 
mêmes auxquels il ne nous interdissait 
pas de parler librement; il invita à 
dîner chez lui le général Bonaparte 
pour le faire voir à une dame de dis- 
tinction qui s’y trouvait en passant; il 
arrêta lui - même üri de nos domesti- 

1 

ques, etc. 

Il produit une dépêche à l’aide de 
laquelle il veut forcer l’Empereur à 
descendre, disait Napoléon, dans la 
fange de ses besoins , pour les discu- 
ter vis-à-vis de lui ; il le harcelle pour 
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fournir un argent qu’il n’a pas , et le 
conduit, à force de réductions sur le 

strict nécessaire, à briser et vendre 

» 

son argenterie , dont lui , gouverneur y 
fixe d’autorité le taux et l’acheteur. Il 
nous taxe ridiculement à une bouteille 
de vin par tête, l’Empereur com- 
pris!.... « Il marchande notre exis- 
» tence ; il m’envie l’air que je res- 
» pire , disait l’Empereur. » Et ce qu’il 
nous envoie pour notre subsistance se 
trouve parfois et souvent de telle na- 
ture que nous sommes réduits à en 
emprunter au camp voisin ! ! ! etc. 

Il tend un piège à Napoléon , se fai- 
sant une joie de l’espoir de lui trans- 
mettre , en personne et avec pompe , 
une communication qu’il appelle mi- 
nistérielle, et qui se trouve tellement 
brutale qu’il refuse d’en laisser copie. 
Il signifie à l’Empereur les réglemens 
les plus extravagans $ il resserre capri- 
xvii. 5 
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eieusemeht et ironiquement son en- 
ceinte habituelle, lui prescrit In trace 
de ses pas, et ira jusqu’à lui vouloir 
fixer la nature de scs conversations et 
T étendue de ses paroles, il creuse des 
fossés autour de nous , nous entoure 
de palissades, élève des redoutes; il 
nous oblige pour pouvoir demeurer 
auprès de l’Empereur, à signer indi- 
viduellement que nous nous soumet- 
tons à toutes ces choses; il se sert dfe 
nos propres mains pour le dégrader, 
eti nous forçant de le qualifier sim- 
plement- Bonaparte , sous peine dë 
nous arracher immédiatement d’au- 
près de lui , et de nous déporter sur- 


le-champ î etc.* '■ . 

L’Empereur, poussé à bout par 
d’aussi ignobles traite mens et d’aussi 


gratuites méchancetés, s’en explique 
sans réserve vis-à-vis de sir Hudson. 
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nagent plus rien; il se délivre pour 
toujours de son odieuse vue , et pro- 
nonce qu’il ne le reverra jamais. « Le 
» plus mauvais procédé des ministres 
» anglais n’est plus désormais de m’a- 
» voir envoyé ici; lui a-t-il dk; mais 
» bien de m’avoir placé dans voè 
•» -mains.,.. * Je me plaignais de l’Ami- 
» ral , votre prédécesseur ; mais du 
» moins, il avait un cœur ! . . . . Vous 
» déshonorez votre nation , et votre 

» nom restera une flétrissure ! 

» Ce gouverneur n’a rien d’anglais , 
# nous répétait-il souvent ,' ce n’est 
» qu’un mauvais sbit'ede Sicile.... Je 
» me plaignais d’abord qu’on m’eut en- 
)) voyé un geôlier ; mais aujourd’hui je 
» prononce quec’estun bourreau, etc. » 
Je consacre ces mots et je pourrais 
en consacrer bien d’autres , quelque peu 
bienséans qu ? iis puissent être, i ° parcè 
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que je les ai entendus ; 2 0 .parce que 
Napoléon les a dits à sir Hudson Lowe 
lui-même, ou les lui a fait transmettre ; 
3° enfin, parce qu’ils ont été mérités, 
tant ce gouverneur, au grand scandale 
des Aqglais même , qui , sur les lieux , 
en témoignaient leur profond dégoût , 
a abusé arbitrairement , oppressive- 
ment et brutalement d’un pouvoir qu’il 
avait à exercer au nom d’une nation si 
éminemment recommandable par tout 
le globe ; au nom d’un prince si géné- 
ralement considéré en Europe , enfin 
au nom d’un ministère au sein duquel 
se trouvaient encore quelques gens 
d’honneur, personnellement connus 
par leur modération et leurs belles ma- 
nières. 

Les attaques sur Napoléon étaient 
incessantes \ les tourmens , de tous les 
instans. U ne se passait pas de jour sans 


Digitized by Googl 



1816 DE SAINTEL-HÉLÈNE. 77 

nouvelles blessures ; et alors on put 
dire que se trouvait comme réalisé un 
des supplices de la fable. 

Ah l si jamais , dans cette époque de 
deuil pour tant de cœurs généreux , le 
génie de l’Europe , celui de la vérité , 
celui de l’histoire se sont tournés même 
involontairement vers Sainte-Hélène 
èur le grand Napoléon , s’ils l’ont cher- 
# hé dans cette île , dont ils pensaient 
qu’on eût dû s’efforcer du moins de faire 
son Elysée , quelle n’aura pas été leur 
indignation de l’apercevoir, dans l’au- 
réole de tant d’actes immortels , cloué 
sur un roc à la façon de Prométhée et 
sous les griffes de son vautour se délec- 
tanMussi à le déchiqueter pièce à pièce! 

• Oh! quelle infamie!.... Quelle honte 
éternelle ! 

Dans cette période, la santé de l’Em- 
pereur a constamment et grandement 
décliné 5 ce corps , cru si robuste , qui 
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avait résisté à tant de travaux, r qu’a- 
vaient épargné tant de fatigues , qu’a- 
vaient soutenu les victoires et la gloire, 
courbait désormais sous des infirmités 
que hâtait la méchanceté des hommes. 
C’était presque chaque jour quelque 
incommodité nouvelle, des ressenti-, 
mens de fièvre , des fluxions violentes^ 
des symptômes de scorbut , des rhumes 
continuels -, les traits s’altéraient , la** 
marche devenait pesante, les jambes 
sc gonflaient, etc. Nos cœurs se déchi- 
raient de le voir courir visiblement 
vers une destruction infaillible et pro- 
chaine ; tous nos soins n’y pouvaient 
rien,' . 

Il avait renoncé depuis long-t&inps 
au cheval , et finit par renoncer à peu 
près aussi à la calèche ; meme la simple 
promenade à pied devint rare , et il se 
trouva réduit , à peu de chose près , à la 
stricte réclusion des es appartemens. U 
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ne s’occupait plus désormais d’un tra- 
vail suivi et régulier 5 il ne nous dictait 
guère qu’à de longs intervalles et sur 
des sujets de pure fantaisie du mo- 
ment. Il passait la plus grande partie 
du jour seul dans sa cliamhre occupé à 
feuilleter quelques livres, ou plutôt ne 
faisant rien. C’est à ceux qui ont digne- 
ment jugé de toute la puissance de ses 
facultés , à apprécier la force d’àme 
qu’il lui fallait pour dévorer paisible- 
ment la charge accablante d’un tel en- 
nui, d’une aussi odieuse existence-, car, 
vis-à-vis de nous, c’était toujours ,1a 
même sérénité de visage, la même éga- 
lité de caractère , le meme piquant, la 
même liberté d’esprit , parfois même de 
la gaieté, delà plaisanterie ; mais dans 
les détails de l'intimité, il était aisé de 
s’apercevoir quil n’y avait plus en lui 
ni préoccupation de l’avenir, ni médi- 
tation du passé, ni souciance du /pré- 
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sent; il obéissait passivement désor- 
mais à la nature physique; et, dans 
l’entier dégoût de la vie , le terme en. 
était peut-être en secret désiré. Tel était 
l’état des choses quand je fus enlevé de 
Longwood ; car ce moment approche $ 
il n’est pas loin. 

Je n’ai point consigné , dans le cours 
de mon recueil , toutes les minutieuses 
circonstances de nos querelles avec le 
gouverneur, non plus que les nom- 
breuses notes officielles échangées en- 
tre nous. J’ai omis également les igno- 
bles misères accumulées sur notre 
existence animale. Mon but n’était 
point d’écrire l’histoire de Longwood 
et de ses douleurs , mais seulement de 
faire ressortir les nuances caractéris- 
tiques de Napoléon. Au surplus , si on 
en est curieux , on peut aller chercher 
tous ces détails dans la relation du doc- 
teur O’Méara. G’eûtété petitesse à moi » 
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l’un de ceux sur lesquels ils frappaient, 
que de trop m’y arrêter 5 mais chez le 
docteur, qui n’en était que le témoin, 
qui nous était étranger, qui était, on 
pourrait même dire, du parti adverse , 
ce soin de sa part et dans sa situation , 
ne peut , ne doit avoir été que le ré- 
sultat d’une émotion profonde, d’une 
indignation généreuse qui honore son 
cœur. 

J’apprends en ce moment que l’ex- 
gouverneur de Sainte-Hélène l’attaque 
devant les tribunaux , en diffamation et 
en calomnie 5 je suis plein de vénéra- 
tion pour les juges des grands tribu- 
naux d’Angleterre-, parce que je sais 
comment ils se composent} toutefois, 
comment être sûr aujourd’hui d’un ré- 
sultat ! Car, dans la malheureuse crise 
politique de nos jours, il apparaît par* 
tout comme deux vérités à la fois 5 or y 
la bonne pour chacun est celle qu’on 

5 . 
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parte dans le cœur*, car bien qu’on en 
dise , on ne saurait se mentir â soi- 
même, et- ce sera à tout événement, 
sans doute, la consolai ion du docteur 
O’Méara ; car, je dois déclarer ici que 
tout ce que je trouve à cet égard dans 
son ouvrage , et qui a pu être à ma con* 
naissance lorsque j’étais sur les lieux, 
est de la plus stricte vérité , d’oii je dois 
naturellement conclure, par analogie , 
qu’il en est de même sans doute, de 
tout ce que je n’ai pas vu, ce qui se 
prolonge de dix-huit mois au delà* 
Aussi je n’hésite pas à prononcer que 
je le tiens pour tel dans mon àme et 
•onscience. • * ' • : 

Précisément au moment où j’écris * 
je reçois de sir Hudson Lowe des extraits 
de lettres qu’il me dit, avoir reçnés con* 
fidentiellement, dans les temps, du doc* 
leur O’ Méara , lequel , me fait-il obser- 
ver, s’exprimait très * improprement A 
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mon égard, et lui faisait des Rapports 
secrets à mon sujet. Quelle a pu être 
en cela T intention de sir Hudson Lowe 
vis-à-vis de moi? Aux termes où nous 
en sommes, ce ne saurait être un in- 
térêt bien tendre. Aurait-il espéré me 
prouver que M.O’Méaaja était son es- 
pion auprès de nous ? Anrait-il pensé 
m’indisposer assefc pour altérer la na- 
ture et la foree.de mes témoignages en 
faveur dé son adversaire. Mais, au de- 
meurant, ces lettres sont-elles bien en- 
tières î* Ne sont-elles pas tronquées à la 
façon de Sainte-Hélène ? et encore, leur 
sens serait-il plein, réel, en quoi de- 
vraient-elles me fâcher? Quels droits, 
quels titres avais-je dans ce temps sur 
0’ Méara P II est bien vrai que plus 
tard , à son retour en Europe , le 
voyant poursuivi, persécuté, puni pour 
l’humanité dont il avait usé envers Na- 
poléon, je lui en ai exprimé la plus vive 
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reconnaissance, et je lui ai écrit que, si 
l’injustice venait â le forcer de quitter 
son pays , il devenait libre, à son gré, 
de venir prendre place dans ma fa- 
mille -, que je partagerais avec lui. Mais 
à Sainte- Hélène je le connaissais à 
peine; je ne crois pas lui avoir adressé 
la parole dix fois durant tout mon sé- 
jour à Longwood. Je le considérais 
comme m’étant opposé de nation , d’o- 
pinion, d’intérêts : voilà quels étaient 
mes rapports avec M. O’ Méarà. Il était 
donc entièrement libre à mon égard 5 
il demeurait maître d’écrire alors ce 
qu’il lui plaisait, sans que cela pût in- 
fluer sur l’opinion qu’il m’a inspirée 
depuis. Que sir Hudson Lowe prétende 
insinuer aujourd’hui que le docteur 
était deux et trois fois espion dans le 
même temps, savoir : pour le gouver- 
ment, pour Napoléon et pour lui, sir 
Hudson Lowe; cela détruirait-il la vé- 
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rite, l’authenticité des faits exposés 
dans son livre? Au contraire*, et du- 
quel des trois corrupteurs gagnerait-il 
le salaire en révélant ces faits au pu- 
blic? Napoléon n’est plus; le docteur 
n’a rien à en attendre ; et il s’est fait 
des deux autres, par sa publication, 
d’ardens persécuteurs, qui lui ont ravi 
ses emplois, et menacent son repos; 
c’est que son véritable Crime , à leurs 
yeux, est le zèle importun d’un ami 
de la bienséance et des lois , qui , ré- 
volté d’inconvenantes et ignobles vexa- 
tions, en a signalé les vrais auteurs pour 
en disculper son pays : voilà la choses 
Je n’ai donc vu dans la communication 
si tardive des lettres confidentielles que 
vient de m’adresser sir Hudson Lowe , 
au moment même de son procès avec 
le docteur, qu’une espèce de délation in- 
téressée, que chacun qualifiera comme 
il l’entendra. Je n’en ai pas même ac- 
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çusé réception } j’ai bien moins isongé 
encore à m’en plaindre. 

•. Mais puisque j’en suis à M. O’ Méara 
et à son ouvrage , qu’il se trouve avoir 
tenu aussi un journal vers le même 
temps que moi , dans le même lieu et 
sur les mêmes sujets je ferai observer 
que c’est assurément une circonstance 
bien heureuse pour l'authenticité des 
récits que le concours singulier de deux 
narrateurs qui, de position, de nation, 
d’opinion différentes, sans rapport 
entre eux, relatent des faits qu’ils ont 
puisés à la même source. Il devient cu- 
rieux de les opposer l’un à l’autne. 
O’ > Méara est traduit chez nous, qu’on 
parcoure, qu’on compare les deux pro- 
ductions. Si l’on fait la part du génie 
des deux langues, des préjugés natio- 
naux réciproques, de la différence 
position des deux narra teurs, que pré- 
sente la masse des deux récits ? Une 
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similitude parfaite-, car les légères dif- 
férences sont même, en quelque sorte, 
la garantie de chacun, én ce qu’elles 
sont inévitables ; 011 a-t-on jamais vu 
deux hommes écrivant ce dont ils ont 
été témoins, ne pas différer? Et que 
d’innocentes infidélités, d’ailleurs, n’a- 
vons-nous pas du involontairement 
commettre en essayant de répéter de 
pures conversations prises au vol ! Tou- 
tefois, je ne terminerai pas sans arrêter 
le lecteur sur une circonstance qui m’a 
frappe moi-même en lisant O’ Méara; 
c’ est que les conversations de Napoléon 
portent précisément avec elles le carac- 
tère de la position des deux personnes 
avec lesquelles il s’entretenait : tous 
les objets importons , . chez O’ Méara , 
sont beaucoup plus développés , plus 
suivis; c’est que Napoléon parlait à 
quelqu’un à qui il croyait devoir ap- 
prendre; chez moi, au contraire, ils 
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sont presque toujours en sommaires ^ 
c’est que l’Empereur s’exprimait alors 
devant celui qu’il supposait savoir. Au 
surplus , les récits du docteur ont eu un 
succès prodigieux en Angleterre ; c’est 
que le sujet était riche, l’intention 
louable, le but moral! en voilà assez 
pour faire fortune. 

Pour moi,, de mon côté, j’avance 
dans mon. entreprise ; déjà j’en entre- 
vois le terme, et je dois des actions de 
grâce pour le bon accueil aussi dont 
jusqu’ici je me vois accompagné. Je me 
suis cru un devoir, et me suis voué à le 
remplir, non à demi, mais en con- 
science. Ayant à essayer de peindre 
1 ? homme des prodiges, non par mes 
faibles couleurs, mais à l’aide de ses 
propres paroles, de ses propres gestes, 
j’ai dû m’attacher surtout à demeurer 
minutieusement vrai , scrupuleusement 
fidèle, et espère qu’après m’avoir lu, 
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on me rendra la justice d’avouer que, 
pour y parvenir, j’ai fait abnégation de 
tout système, de toutes opinions, de tous 
partis, de toutes liaisons; j’ai heurté 
des sentimens individuels; je ne me 
suis point arrêté devant les plus hauts 
personnages , ni les plus hautes consi- 
dérations. D’un autre côté, je ne me 
suis point dissimulé aucun des graves 
inconvéniens d’une telle marche, ni les 
nombreux chagrins qu’elle pouvait me 
créer : j’avais à craindre, ainsi qu’il 
n ? arrive que trop souvent à l’impar- 
tiale vérité , de déplaire à tous , et de 
déchaîner bien des voix; l’autorité 
aussi , interprétant mal mes intentions 
sur un shjet si voisin encore de nos 
grands événemens, pouvait s’irriter, et 
j’avais à craindre d’être traduit devant 
les magistrats ; de là, peut-être, con- 
damnation, amende, confiscation, pri- 
son. Il est bien vrai que j’aurais pu ah 


Digitized by Google 



go MÉMORIAL. • ‘ i$iô 

léger mes embarras, et m’y rendre en 
quelque sorte étranger en donnant ou 
en vendant mon manuscrit en France 
ou au; dehors; mais aurais -je rempli 
mon but, et en dépit de toute condition 
de ma part , eût-on manqué de réalités 
* ou de prétextes pour dénaturer ou mu- 
tiler ce recueil, dont tout le mérite re- 
pose dans son intégrité? Aussi, tenant 
à ce qu’il ne subit aucune altération, 
et voulant demeurer maître jusqu’au 
dernier instant, de la dernière ligne, à 
tous les autres inconvéniens, j’ai ajouté 

encore la chance d’une lésion dans ma 

■ * T ^ • * 

fortune, en le publiant à mes risques 
et périls. D’Angleterre et d’Allemagne 
qn m’a lait offrir un haut prix des por- 
tions que les circonstances devaient me 
forcer, supposait-on, de ne pas publier 
en France. J’ai répondu que rien n’a- 
vait été réservé. Il il’était pas dans ma 
nature de laisser publier au-dehors, 
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sous mon nom , ce que je n’aurais pas 
osé publier au-dedans sous les lois du 
pays , quelque* difficiles , quelque sé- 
vères qu’elles pussent me paraître. Du 
reste , en dépit de toutes inquiétudes , 
je n’ai jusqu’ici -qu’à m’applaudir tout- 
a-fait de la marche que j’ai cru devoir 
suivre. Les témoignages les plus flat- 
teurs me sont arrivés de tout coté, et la 
loi est demeurée silencieuse ; peut-être 
meme pourrait-elle me savoir quelque 
gré, dans nos temps de passion, de 
n'avoir pas désespéré de son impassi- 
bilité sur un sujet aussi délicat , et de 
l’avoir mise à même d’en fournir une 
preuve aussi décisive. Four moi, j’en 
demeure fier pour elle *, grâces lui soient 
tendues. . . r * > 

Je n’ai prétendu être ni apologiste, 
ni panégyriste ; mai$' j’ai voulu mettre 
chacunà même deie devenir à son gré, 
d’aprè s sa propre conviction et ses pro- 
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près sentimens-, et c’est ce qui m’a fait 
conserver, dans l’ensemble du recueil , 
jusqu’aux plus petites minuties , afin 
que chacun put demeurer frappé par 
ce caractère de vérité qui naît de la 
contexture même des choses. Je n’en 
ai omis que les anecdotes personnelles, 
ou les épithètes qui , se trouvant étran- 
gères à mon objet , n’eussent été que 
gratuitement désobligeantes , et mal- 
heureusement beaucoup trop encore 
m’ont échappé. Hors d’état de pouvoir 
m’occuper avec beaucoup de réflexion, 
me hâtant avec précipitation , dans la 
crainte de ne pas atteindre la fin , en- 
traîné par le but principal, je n’ai pu 
soigner suffisamment tous les accessoi- 
res. Aujourd’hui , quand on me relit 
les volumes publiés , je suis frappé de 
retrouver ce que j’aurais voulu , ce 
que même parfois je crois avoir effacé. 
Ma situation peut expliquer ces négli- 
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gences , ainsi qu’un grand nombre 
d’irrégularités typographiques, et plai- 
der tant soit peu pour elles ; c’est qu’en- 
tre le public et moi il n’aura guère 
existé d’autres intermédiaires qu’un 
copiste et le prote : voilà l’inconvénient 
de ma solitude absolue; sans conseils, 
sans avis, sans révisions. Mais, sera- 
t-on tenté de me dire peut-être , pour- 
quoi n’avoir pas eu recours à tant de 
personnages dont la bienveillance , les 
lumières et la connaissance de la ma- 
tière même eussent pu vous être d’un 
aussi grand service ? Voici ma réponse : 
Oii a-t-on vu s’accorder en toutes cho- 
ses deux témoins d’un même fait ? Il 
n’eût donc pas été deux de mes arti- 
cles que chacun n’eût prétendu re- 
dresser en quelque chose à sa façon. 
Or, si j’avais cédé, les véritables pa- 
roles , les opinions , les jugemens er- 
ronés 01 * ; non de Napoléon eussent 
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bientôt disparu tout -à -fait; et alors 
qu’ eusse-je produit ? Un livre refait à 
Paris. Si , au contraire , je m’étais ob- 
stiné à résister, on connaît les hommes 
sur ce point , j’eusse fort désobligé, et 
l’on ne m’eût point pardonné d’avoir 
demandé des avis pour ne point les 
suivre. 

. Mais, pourra-t-on me dire encore, 
que n’ attendiez-vous , à l’exemple de 
tous les auteurs de mémoires , qui gé- 
néralement ne leur laissent voir le jour 
qu’après leur mort, afin, d’éviter les 
ineonvéniens auxquels vous vous êtes 
exposé. Quoi ! Que j’attendisse? Et le 
devoir auquel je me croyais tenu, cono»- 
ment se serait-il rempli ? Et mon intenr 
tion de procurer des jouissances à ceux 
qui ont aimé; de forcer à l’estime ceux 
qui sont demeurés ennemis, queserait> 
rdle devenue? Quoi! une foule de tous 
rangs r de toutes profession», de tous 
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emplois , moi , tout le premier , qui 
l’avons servi avec orgueil et sincérité , 
qui l’avons aimé avec admiration, qui 
nous sommes enivrés de bonne foi de 
la gloire , de la splendeur, de la pros 1 - 
périté dont il rassasiait le pays, nous 
l'entendrions froidement calomnia' 
ehaque jour, nous nous sentirions à 
chaque instant injuriés dans sa per*- 
sonne ! et je possédais les moyens vic- 
torieux de répondre, et j’aurais gardé 
lé silence ! et j’aurais attendu !.... Et 
pour quelques légères considérations , 
j’aurais privé les contemporains avi- 
des ! Non. Et aussi bien le public se 
montrait-il vivement impatient*, il at- 
tendait et demandait des compagnons 
de Napoléon , qu’ils lui fissent connaî- 
tre ce qu’ils avaient recueilli de ses 
paroles ou lu dans sa pensée : or , la 
tenue rie mori Journal me rendait le 
mieux situé-; je me suis trouvé 4e plus 
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tôt prêt, et je me suis hâté, à la voix 
de tous, d’accomplir ce devoir. Du 
reste , quoi qu’il pût m’arriver désor- 
mais, j’en tiens déjà la plus douce ré- 
compense dans les témoignages, les 
vœux , la sympathie qui me sont déjà 
parvenus , dans l’espèce de reconnais- 
sance même dont des cœurs généreux 
ét vraiment hauts sont venus m’entrer 
tenir avec transport $ il s’en est trouvé 
qui ont été même jusqu’à avouer qu’ils 
se seraient attendus à être mieux trai- 
tés 5 d’autres que tout bonnement ils 
avaient à se plaindre ; mais , disaient- 
ils , Napoléon a eu à se plaindre aussi 
de tant de monde ! il devait être si 
malheureux sur son roc ! Ne peut - il 
pas s’être laissé aller à de l’aigreur? 
car vous n’allirmez pas que ce qu’il 
dit est vrai, mais seulement qu’il l’a 
dit : or, si l’allégation en valait la 
peine, nous controverserions \ si, elle 


» 


Digitized by Google 



1816 DE SAINTE^HÉLÈNE. 97 
était fausse , nous la démentirions ; et 
ils concluaient qu’ils noyaient de grand 
cœur leur mortification personnelle 
dans la satisfaction, bien autrement 
générale, que devait causer tout ce 
que je faisais connaître sur celui dont 
ils avaient partagé les travaux , et au- 
quel ils devaient leur fortune et leur 
gloire, etc. etc. 

Toutefois , cela ne saurait me con- 


soler tout-à-fait de la peine que j’aurais 
pu causer involontairement; car il n’est 
pas en moi de désobliger sciemment et 
gratuitement qui que ce soit ; aussi , me 
suis -je efforcé d’y porter remède au- 
tant que possible dans la réimpression 

de l’ouvrage. * 
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, t I 

• * . 

Vendredi I er novembre. 


Affaissement de l’Empereur. — Sa suinté 
continue de s’altérer sensiblement. — 
„ Inquiétudes du médecin. — Nos prison- 
niers en Angleterre ; les pontons, etc. 


- Aujourd’hui le temps était très- 
beau, l’Empereur a voulu en profi- 
ler. Il a essayé de sortir sur les deux 
heures. Après quelques pas dans le 
jardin , il a eu l’idée d’aller se reposer 
chez madame Bertrand 5 il y est de- 
meuré plus d’une heure dans un fau- 
teuil , ne parlant point , souffrant et 
abattu ; au bout de ce temps, il a re- 
gagné languissamment sa chambre, où 
il s’est jeté sur son canapé, sommeil- 
lant comme la veille. Cet affaisse- 
ment m’affectait douloureusement. II 
«) v ’ .iivz 
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essayait de temps à autre de combattre 
cette disposition ; ma is il ne trouvait rien 
à dire, et, s’il voulait se mettre à lire, 
la lecture le dégoûtait tout aussitôt. Je 
l’ai quitté pour le laisser reposer. 

Une frégate anglaise est arrivée du 
Cap, dans sa route pour l’Europe;, 
c’était une occasion pour nous d’écrire 
à nos amis; mais je me suis interdit 
désormais la douceur d’en profiter; 
les plaintes réitérées du gouverneur 
m’en font une loi, par la nature des 
conséquences dont il me menace ; peut- 
être viendra -t- il un moment moins 
cruel ; j ’altendrai !... 

• .Le docteur O’Méara est venu voir 

■ * • * 

mon fils , dont l’état ne laissait pas que 
d’être inquiétant; il avait été saigné 
hier de nouveau; il avait eu deséva*- 
nouissemens trois ou quatre fois daiis 
la journée. 

Le docteur a profité de cette occa- 

v 
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sion pour me parler spécialement de la 
santé de l’Empereur , me confiant qu’il 
n’était pas sans inquiétude sur sa trop 
grande réclusion ; il ne cessait de prê- 
cher, disait-il , pour plus d’exercice , et 
m’engageait à profiter des fréquentes 
occasions que j’avais de parlera l’Em- 
pereur , pour l’amener à sortir davan- 
tage. R est sûr, convenions-nous , qu’il 
changeait de manière à effrayer $ et lui 
( le docteur) n’hésitait pas à pronon- 
cer qu’un si complet repos , après une 
fii grande agitation , pouvait devenir 
des plus funestes ; que toute maladie 
sérieuse , que pouvait amener si faci- 
lement la qualité du climat, ou tout 
autre accident de la nature, lui de- 
viendrait infailliblement mortelle. Les 
paroles du docteur, son anxiété m’ont 
vivement touché. Dès ce temps , j’au- 
rais dû deviner en lui cet jntérêt réel 
qu’il a si bien prouvé depuis. 
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Sur les six heures , l’Empereur m’a 
fait appeler 5 il était dans son bain, 
souffrant peut-être encore plus que de 
coutume; c’était, pensait-il, le résul- 
tat de sa sortie d’hier; le bain lui a 
réussi ; il se trouvait un peu mieux. Il 
s’est mis . à lire l’ambassade de lord 
Macarteney en Chine , ce qu’il a pro- 
longé assez long -temps, dissertant, 
chemin faisant, sur bien des objets 
qu’il y rencontrait. 

Puis , laissant son livre , et se met- 
tant à causer , la situation de nos pri- 
sonniers en Angleterre s’est trouvée 
un des sujets accidentellement ame- 
nés par le courant de la conversa- 
tion. 

Je vais réunir ici ce qu’il a dit au- 
jourd’hui et en d’autres momens. 

La rupture subite du traité d’A- 
miens, sous de si mauvais prétextes 
et avec autant de mauvaise foi de la 

6 . 
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part du ministère anglais , avait causé 
une vive irritation chez le premier 
Consul , qui se sentait joué. La saisie 
de plusieurs bâtimens de notre com- 
merce., avant meme de nous déclarer 
la guerre , vint y mettre le comble. 

« Sur mes vives réclamations, disait 
l’Empereur, ils se contentèrent de 
» répondre froidement que c’étaitleur 
» usage, qu’ils l’avaient toujours fait* 
)> et ils disaient vrai ; mais les temps 
n’étaient plus pour la France de 
supporter patiemment une telle in- 
» justice ni une telle humiliation. J’é*- 
» tais devenu l’homme de ses droits et 
de sa gloire, et j’étais tout dispose à 
)) montrer a nos ennemis avec qui dés- 
» ormais ils avaient à faire. Malheu- 
» reusement ici, par notre position 
réciproque , je ne pouvais venger 
» une violence que par une violence 
.» plus forte encore. C’est une triste 
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» ressource que les représailles sur des 
» innocens au fond} mais je n'avais 
<» pas de choix. 

. « A la lecture de l’ironique et in*- 
j) sol ente réponse iaite à mes plaintes, 
» j’expédiai, au milieu de la nuit même, 
» l’ordre d’arrêter, par toute la France, 
j) et sur tous les territoires occupés par 
.» nos armes , tous les Anglais quelcon- 
-» ques , et de les retenir prisonniers 
» en représaille de nos vaisseaux si in- 
» justement Saisis. La plupart de ces 
» Anglais étaient des hommes consi- 
a dérables, riches et titrés, venus pour 
leur plaisir.. , Plus l’acte était non* 
4) veau , plus l’injustice était flagrante, 
» {dus la chose me convenait. La cia- 
» meur fut universelle ; tous ces An- 
» glais s’adressèrent à moi ; je les ren- 
» voyais à leur gouvernement : leur 
* sort dépendait de lui seul , répan- 
» dais-je. Plusieurs, pour obtenir de 
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» s’en aller, furent jusqu’à proposer de 
» se cotiser pour acquitter eux-mêmes 
» le montant des vaisseaux arrêtés. Ce 
y> n’était pas de l’argent que je cher- 
» chais, leur faisais-je dire-, maisl’ob- 
» servation de la simple morale , le 
» redressement d’un tort odieux; et, 
» le croira-t-on , l’administration an- 
» glaise, aussi astucieuse, aussi te- 
» nace dans ses droits maritimes que 
y> la cour de Rome dans ses prétentions 
» religieuses, a mieux aimé laisser in^ 
» justement dix ans dans les fers une 
d masse très-distinguée de ses compa- 
ra triotes, que de renoncer authenti- 
» quement pour l’avenir à un miséra- 
» ble usage de rapines sur les mers. ' 

» Déjà, en arrivant à la tête du 
•O gouvernement consulaire , j’avais eu 
» une prise avec le cabinet anglais 
i> touchant les prisonniers , et cette 
» fois je l’avais emporté. Le directoire 
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» avait eu la sottise de se prêter à un 
» arrangement qui nous était extrê- 
» ment préjudiciable, et tout-à-fait 
» à l’avantage des Anglais. 

» Les Anglais nourissaient leurs pri- 
y> sonniers en France; et nous avions 
» la charge de nourrir les nôtres en 
» Angleterre. Or, nous avions assez 
» peu d’Anglais chez nous , et ils te- 
» naient beaucoup de Français chez 
» eux ; les vivres étaient presque pour 
» rien en France; ils étaient d’un prix 
» exorbitant en Angleterre. Les An- 
» glais avaient donc fort peu de choses à 
» payer, tandis que de notre côté nous 
» devions envoyer des sommes enor- 
» mes en pays ennemi, et nous étions 
» fort pauvres. Ajoutez que tous ces 
» détails exigeaient des agens croisés 
» sur les lieux respectifs , et monsieur 
» le commissaire anglais n’était autre 
» chose que l’espion de nos affaires , 
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» l’ entremetteur, le macliinateur des 
)> complots de l’intérieur, ourdis avec 
)> les émigrés du dehors. A peine eus- 
» je pris connaissance d’un tel état de 
» choses, que l’abus fut rayé d’un trait 
» de plume. Il fut signifié au gouver- 
» nement anglais qu’à compter du mo- 
» ment, chaque nation nourrirait dés- 
» ormais les prisonniers qu’elle aurait 
» faits , si mieux on n’aimait les éclian- 
» ger. On jeta les hauts cris, on me- 
» naca de les laisser mourir de faim. 

é o * • » * * » 

» Je soupçonnais bien assez de dureté 
» et d’égoïsme aux ministres anglais 
» pour en avoir l’envie-, mais j’étais 
» sûr que l’humanité de la nation s’en 
» serait révoltée. On plia ; lesmalheu- 
» reux Français n’en furent ni mieux 
» ni plus mal; mais nous gagnâmes 
« de grands avantages , et échappâmes 
» à un arrangement qui était une es- 
>> pèce de joug et de tribut. • 
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» Durant toute la guerre, je n-’ai 
» cessé d’offrir l’échange des prison- 
» niers ; mais le gouvernement anglaif 
» jugeant qu’il m’edt été avantageux , 
» s’y est constamment refusé sous un 
» prétexte ou sous un autre. Je n’ai rien 
» à dire à cela : la politique a la guerre 
» marche avant le sentiment ; mais 
» pourquoi se montrer barbare sans 
» nécessité? et <^hst ce qu^ils ont fait, 
» quand ils ont vu grossir le nombre 
» de leurs prisonniers. Alors a com- 
» mencé pour nos malheureux compa- 
» triotes cet affreux supplice des pon- 
» tons, dont les anciens eussent en- 
» ricbi leur enfer , si leur imagination 
» eût pu les concevoir. Ce n’est pas 
» que je ne croie qu’il y avait exagé- 
» ration de la part de ceux qui accu- 
saient -, mais aussi il n’y a pas eu de 
» vérité dans ceux qui se défendaient. 
» Nous savons ce que c’est qû’un rap- 
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» port au parlement ; ici nous en 
» sommes sûrs quand nous lisons les 
1 calomnies et les mensonges que dé-* 

» bitent en plein parlement, avec une 
» si froide intrépidité, ces méchans, 

» qui n’ont pas rougi de se faire nos 
» bourreaux. Les pontons portent avec 
» eux leur vérité , il suflit du simple 
» fait; y avoir jeté de pauvres soldats 
» qui n’étaient point^accoutumés à la 
» mer , les avoir entassés les uns sur 
)) les autres dans des lieux infects, 

» trop étroits pour les contenir; leur 
* » avoir fait respirer deux fois par vingt- 
» quatre heures , a la marée basse , les 
d exhalaisons pestilentielles de la vase, 
» avoir prolongé dix ou douze ans ce 
» supplice de chaque jour , n’est-ce 
» pas assez pour que le sang bouil- 
» lonne au hideux tableau d’une telle 
» barbarie? Et, sur ce point, je me 
* reproche fort de n’avoir pas usé de 
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» représailles, de n’avoir pas jeté dans 
» des pontons pareils, non les pauvres 
» matelots et soldats , dont la voix ne 
» compte pas , mais tous les milords et 
7> la masse de la classe distinguée. Je 
» leur eusse laissé libre correspond 
y> dance avec leur pays, leurs familles r 
» et leurs cris eussent assourdi les mi- 
7) nistres et les eussent fait reculer. Il 
» est vrai que les salons de Paris, tou- 
7 ) jours les meilleurs ailliés des enne- 
)) mis, n’eussent pas manqué de me 
7>, dire un tigre, un cannibale } n’im- 
7) porte, je le devais aux Français qui 
» m’avaient chargé de les protéger et 
» de les défendre. J’ai manqué de ca- 
» ractère : c’était mon devoir. » Et il 
m’a demandé si les pontons existaient 
de mon temps. Je. ne pouvais le lui 
dii •e-, cependant je pensais que non, 
parce que j’ étais sûr qu’ alors existaient 
des prisons parquées en pleine cam- 
xvii. 8 


igitized by Google 



no MÉMORIAL 1818 

pagne, que beaucoup d’Anglais les vi- 
sitaient faisant du bien aux prison- 
niers, achetant leurs petits travaux. 
Toutefois ils devaient être bien mal 
et souffrir de la faim -, car on racontait 
qü T un agent du gouvernement y étant 
entré h cheval -, et en étant descendu 
un instant , il n’avait pas eu le dos 
tourné que le pauvre animal, en un 
clin d’œil, avait été enlevé, dépecé et 
dévoré. 3 e ne garantissais pas le fait 5 
mais il nous avait été raconté par des 
Anglais mêmes , et il est vrai que les 
fanatiques d’entre eux ne le citaient 
pas comme preuve des besoins des pri- 
sonniers français, mais bien pour faire 
ressortir toute leur férocité et leur vora- 
cité. L’Empereur en riait comme d’un 
conte bleu, disant que la nature aurait à 
en frémir si la chose était réelle*, car il est 
bien évident à qui que ce soit, remar- 
quait-il, qu’il n’y a que la faim poussée 
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jusqu’à la rage qui puisse portera dévo- 
rer du cheval. Je lui donnais une autre 
raison, pour croire que de mon temps* 
il n’y avait point encore de pontons ; 
c’est qu’il avait été grandement ques-* 
lion de consacrer aux prisonniers quel- 
ques petites îles désertes situées entre 
l’Angleterre et l’Irlande : on les y eût 
déposés, toute embarcation quelconque 
eût été soustraite*, on les eût tout-à- 
fait abandonnés à eux-mêmes dans un 
complet isolement, et il n’eût plus été 
besoin que de quelques bâtimens lé- 
gers, en constante croisière, pour les 
garder. Seulement on objectait qu’en 
cas de descente de la part de l’ennemi, 
son grand et facile objet serait d’aboi* 
der ces îles, et qu’en y distribuant de» 
armes, il y recruterait une armée toute 
feke; et peut-être, disais-je, est-ce 
cette première idée qui aura conduit k 
celle des pontons *, car le nombre des 
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prisonniers croissant toujours, on s’ef- 
frayait de les avoir à terre au milieu de 
soi, par la disposition d’une partie de 
la population, qu’on soupçonnait d’ètre 
fort portée à fraterniser avec les Fran- 
çais. te Eh bien î disait Napoléon , je 
» conçois ces îles , car la sûreté et la 
3» propre conservation avant tout. Mais 
» le supplice des pontons est une ta- 
» che a l’humanité anglaise, un aiguil- 
» Ion de fureur qui ne peut sortir du. 
» cœur des prisonniers français. 

» L’article des prisonniers a été un. 
» des points sur lesquels s’est exercée 
» la mauvaise foi habituelle des minis— 
» très anglais , avec ce machiavélisme 
» ordinaire qui caractérise si bien l’é— 
» cole actuelle. Absolument résolus à 
» repousser tout échange , et ne voulant 
» pas être accusés de s’y refuser,, ils 
» multipliaient et dénaturaient les pré-, 
» textes. C’était d’abord mon atroce 
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» violation des droits civilisés envers 
» les détenus , que je prétendais consi- 
i dérer comme des prisonniers } prin- 
v cipe qu’il ne leur était pas permis de 
» reconnaître, disaient-ils, par quelque 

* considération que ce fût. Ensuite vin- 
» rent les évasions réciproques. Qûel- 
» ques-uns des détenus, qui chez nous 
» demeuraient libres sur parole, s’étant 
» évadés ,. ils furent accueillis chez eux 
y> avec acclamation. Des Français en 

O 

y> firent autant, et je blâmai leur re- 

* tour : je fus jusqu’à proposer qu’on 
■» se renvoyât réciproquement ceux qui 
» avaient violé leurs engagemens ; mais 
» il me fut répondu que des détenus 

* n'étaient pas des prisonniers , qu’ils 
n’avaient fait qu’user d’un droit légi- 

» time, qu’ils avaient échappé à l’op* 
» pression, qu’ils avaient bien fait; et 
» on les employa. Dès ce moment j’en- 
» gageai les miens à s’évader, je les 
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s» employai, et les ministres remplirent 
a» leurs journaux des plus effrontées 
.}> diatribes , me signalèrent h l’Europe 
a comme un homme sans morale, sans 
*> foi ni loi , etc. 

» Quand enfin , par un motif quel- 
% conque, il leur convint de traiter 
a de l’échange, ou peut-être aussi 
0 ) quand il leur vint une idée qu’ils 
-î) crurent propre à me jouer sur ce 
» point , ils envoyèrent un commis- 
jd saire; les grandes diilicultés dis- 
3) parurent, et les bases se posèrent 
pour l’amour de l’humanité , et au- 
o» très grands mots. Ils consentirent ,à 
compter les détenus au nombre des 
3) prisonniers, et à y admettre l’armée 
j » hanovrienne, que j’avais faite pri~ 
j)) sonnière et licenciée sur parole : ce 
■i » point avait été long-temps un obsta- 
.v cle-, car les Hanovriens n’étaient pas 
a» Anglais, insinuait-on. Tout allait 


Digitized by Google 



1816 DE SAINTE-HÉLÈNE., i'i5 
)) Lien jusque-là , et semblait marcher 
» à une conclusion facile ; mais je con- 
)) naissais mes adversaires , et je lisais 
)> leurs véritables intentions : ils avaient 
» infiniment plus de Français que je 
» n’avais d’Anglais -, une fois qu’ils eus^ 
)> sent tenu les leurs , ils n’auraient pas 
» manqué d’incidens pour endemeurer 
» là ^ et le restant de mes pauvres F ran- 
geais fut demeuré dans les pontons à 
)> éternité. Je déclarai donc que je ne 
)) voulais pas d’un échange partiel , 
» mais bien d’un échange total ; et 
» voici j disais-je, ce qui allait le faci-* 
» liter : je convenais avoir beaucoup 
î> moins d’Anglais qu’ils n’avaient de 
» Français -, mais j’avais aussi des Es- 
» pagnols, des Portugais et autres alliés 
» des Anglais, pris sous leurs banniè- 
y> res, dans la meme cause \ et, par cette 
i) nouvellé combinaison, je présentais à 
» mon tour une masse (le prisonniers 
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» bienplus considérable que la leur ; eh 
» bien l j’offrais de rendre le tout pour 
» le tout* Cette proposition déconcerta 
» d’abord ; elle fut discutée et repous- 
y> sée. Toutefois , quand on crut avoir 
» découvert l’artifice propre à se pro- 
» curer le meme résultat, on accéda à 
» ma proposition. Mais j’avais l’œil à 
» tout; il m’était évident que, si on com- 
» mençait d’abord par échanger tout 
» simplement Français contre Anglais, 

» une fois qu’ils se sentiraient nantis , 
» ils ne manqueraient pas de prétextes 
» pour en demeurer là, et que nous 
* rentrerions dans leur hypothèse pre- 
» mière : les prisonniers anglais n’é- 
» taient guère que le tiers des nôtres 
» en Angleterre. J’offris alors , pour 
» éviter tout malentendu réciproque , 
» d’échanger par transports de trois 
» mille seulement à la fois; onmeren- 
» drait trois mille Français, contre les- 
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» quels je donnerais mille Anglais et 
» deux mille Hanovriens, Espagnols, 
» Portugais et autres ; de la sorte , s’il 
» survenait quelque querelle, disais-je, 
» et qu’on s’arrêtât, nous demeurions 
)> toujours dans les mêmes proportions 
» qu’auparavant et sans nous être trom- 
» pés les uns les autres. Que si le tout, 
» au contraire, allait sans malencontre 
jusqu’à la fin, je promettais de rendre 
» le reste par dessus le marché. J’avais 
» si bien deviné, que ces détails, si rai- 
» sonnables au fond puisque le principe 
» en avait été adopté, firent jeter les 
» hauts cris ; on rompit tout , et on se 
-» sépara. Néanmoins, soit que les mi- 
nistres anglais tinssent réellement à 

• 9 > ravoir leurs compatriotes , soit qu’ils 
. » fussent frappés de mon obstination à 
. » ne pas me laisser duper, il paraît 

• » qu’ils allaient entendre enfin à une 
» conclusion finale que je faisais pro- 

'* ■ 7 - 
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î» poser de nouveau par une voie dé- 
tournée, quand nos désastres de Rus- 
:» sie vinrent leur rendre toutes leurs 
» espérances et détruire toutes mes pré- 
5» tentions. » 

L’Empereur s’est étendu ensuite sur 
' le bon traitement dont nous avions usé 
nous-mêmes envers les prisonniers que 
nous avons eus chez nous. Ce traite- 
ment était aussi généreux, disait -il, 
aussi libéral que possible *, il n’imagi- 
nait pas qu’aucune nation eût eu la 
pensée d’en élever aucun reproche. 
* Nous aurions eu, disait- il , en notre 
m faveur le témoignage et les sentimens 
>» des prisonniers mêmes*, car, à l’ex- 
ccption de ceux qui -tenaient ardem- 
& ment à leurs lois locales, ou, en d’au- 
TJ) très mots , au sentiment de la liberté, 
"I» ce qui se réduisait aux Anglais étaux 
'to Espagnols , tout le reste , les Autri- 
chiens, les Prussiens, les Russes noos 
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» demeuraient volontiers ; ils nous quit- 
» taient avec peine et nous revenaient 
» avec plaisir. Cette disposition a in?- 
-» flué plus d’une fois sur l’opiniâtreté 
» de leurs efforts ou de leur résis*- 
■» tance, etc. etc. » 

L’Empereur disait encor® : « J’ai eu 
■»le projet d’amener en Europe un 
» changement dans le droit et la cour- 
» tume publique à l’égard des prison- 
■y> niers. J’aurais voulu les enrégimenter 
)) et les faire travailler militairement. à 
» des monumens ou à de grandes en- 
» treprises -, ils eussent reçu leur solde 
» qu’ils eussent gagné® 5 on eut sauvé 
> la fénéantise et tous les désordres* 
/>) qu’amène d’ordinaire parmi eux leur 
» complète oisiveté ; ils eussent été bien. 
» nourris, bien vêtus, et n’eussent man* 
» qué de rien , sans coûter néanmoins 
» à l’Etat, qui eût reçu leur travail eû 
^ équivalent j tout le monde y eûtga- 
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’» gné. Mais mon idée ne prospéra point 
» au conseil d’état ; on m’y laissa aper- 
» cevoir cette fausse philanthropie qui 
j> égare tant de monde. On eut l’air de 
» regarder comme dur et barbare de 
i» vouloir les contraindre au travail. On 
3 » laissa voir qu’on craignait les répré- 
» sailles. Un prisonnier est déjà assez 

* malheureux d’avoir perdu sa liberté, 

* disait-on; on ne croyait pas qu’on pût 
» avoir des droits sur l’emploi de son 
» temps ni sur une partie de ses ac- 
y> tions. • — Mais c’est là l’abus dont je 
» me plains, disais-je, et que je vou- 
w drais corriger. Un prisonnier peut et 
v doit s’attendre à des gênes légitimes j 
» et celles que je lui inflige sont pour 
» son bien autant que pour celui d’au- 

* trui. Je n’exige pas de lui plus de 
» peine , plus de fatigue ; mais moins 
» de danger que dans son état habituel 
% et journalier. Vous craignez les re— 


Digitized by Google 



1816 DE SAINTE -HÉLENE . ' iai 
» présailles , que l’ennemi ne traite de 
» la sorte nos Français? Mais plût au 
» ciel. Ce serait ce que j’estimerais le 
» plus heureux du monde! Je verrais 
» mes matelots, mes soldats occupes 
» aux champs ou sur des places publi- 
» qnes , au lieu de les savoir ensevelis 
v vivans au fond de leurs affreux pon- 
» tons. On me les renverrait sains, la- 
» borieux, endurcis au travail , et cha- 
»cun, dans chaque pays,, laisserait 
» après soi, des travaux qui dédomma- 
. » géraient en quelque chose des fu- 
it nestes ravages de la guerre, etc. Par 
. *> accommodement on arrêta l’organi- 
» sation de quelques corps de prison- 
* niers, comme travailleurs volontaires, 
» ou quelque chose de la sorte; mais ce 

» n’était nullement là toute mon idée. » 

* 

* / * 
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» 

Anvers; grandes intentions de Napoléon 
à son égard ; est une des causes de sa 
chute. — Généreux sentimens qüi font 
refuser le traité de Châtillon. — Travaux 
* maritimes ; Cherbourg, etc. —Rapport 
officiel sur l’empire, en i8i3. — Total 
des dépenses en travaux, sous Napd* 
léon. 

\ 

L’Empereur n’est pas sorti de sa 
chambre. Quand je me suis rendu au- 
près de lui, je l’ai trouvé très-souffrant, 
-c’était d’une espèce de courbature ail 
de transpiration arrêtée; de plus, il 
avait une fluxion décidée. U m’a retenu 
la plus grande partie du jour, cher- 
chant parfois à causer, parfois encore 
cherchant à sommeiller. Il changeait h 
chaque instant de place et de situation/ 
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essayait de marcher, et revenait sou- 
-vent près du feu : il avait évidemment 
-de la fièvre. 

Dans un de ses nombreux sujets de 
conversations rompues , il s’est arrêté 
avec suite sur Anvers, son arsenal, ses 
fortifications, son importance, les gran- 
des vues politiques et militaires qu’il 
savait eues sur ce point si heureusement 
* situé, etc. etc. etc. 

Il a dit qu’il avait beaucoup fait pour 
Anvers, mais que c’était encore peu 
auprès de ce qu’il comptait faire. Par 
‘tner, il voulait en faire un point d’at- 
itaque mortel à l’ennemi ; par terre , il 
-voulait le rendre une ressource eer- 
-taine en cas de grands désastres, un 
Vrai point de salut national *, il voulait 
le rendre capable de recueillir une ar- 
^mée entière dans sa défaite , et de ré- 
sister à un an de tranchée ouverte, in- 
tervalle pendant lequel une nation 
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avait le temps , disait-il , de venir en 
masse la délivrer et reprendre l’offen- 
sive. Cinq à six places de la sorte, ajou- 
tait-il, étaient d’ailleurs le système de 
défense nouveau qu’il avait le projet 
d’introduire à l’avenir. On admirait 
déjà beaucoup les travaux exécutés en 
si peu de temps à Anvers, ses nombreux 
chantiers, ses magasins, ses grands 
bassins ; mais tout cela n’était encore 
rien, disait l’Empereur, ce n’était en- 
core là que la ville commerçante $ la 
ville militaire devait être sur la rive 
opposée; on avait déjà acheté le ter- 
rain ; on l’avait payé à vil prix, et, pat* 
une spéculation adroite, on en eût re- 
vendu à un très -haut bénéfice, à me- 
sure que la ville se serait élevée, ce qui 
eût contribué à diminuer d’autant la 
dépense totale. Les vaisseaux à trois 
- ponts fussent entrés tout armés dans les 

bassins d’hiver. On eut construit des 

* 
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formes couvertes pour retirer à sec les 
vaisseaux pendant la paix, etc. 

L’Empereur disait qu’il avait arrêté 
que le tout fût gigantesque et colossal. 
Anvers eût été à lui seul tout une pro- 
vince. En revenant à ce superbe éta- 
blissement, il remarquait que cette 
place était une des grandes causes qu’il 
était ici, à Sainte-Hélène ; que la cession 
d’Anvers était un des motifs qui l’avait 
déterminé à ne pas signer la paix de 
Châtillon. Si on eût voulu lui laisser 
cette place , peut-être eût-il conclu ; et 
il se demandait s’il n’avait pas eu tort 
de se refuser à signer l’ultimatum. « Il 
» y avait encore alors , disait-il , bien 
» des ressources et bien des chances , 
» sans doute ; mais aussi que de choses 
» à dire contre. » Et il concluait': « J’ai 
» dû m’y refuser, et je l’ai fait en toute 
» connaissance de cause ; aussi même 
» sur mon roc, ici, en cet instant, au 
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» sein de toutes mes misères, je ne m’en 
» repens pas. Peu me comprendront, je 
» le sais ; mais pour le vulgaire même , 

» -et malgré la tournure fatale des évé-. 
» nemens, ne doit -il pas aujourd’hui 
y> demeurer visible que le devoir et 
» l’honneur ne me laissaient pas d’au- 
» tre parti. Les alliés, une fois qu’ils 
d m’eussent entamé, en seraient-ils de- 
» meurés là ? Leur paix eût-elle été de 
» bonne foi , leur réconciliation sin- 
» cère ? C’eut été bien peu les con- 
i» naître, c’eût été vraie folie que de le 
» croire et de s’y abandonner. N’eus- 
9 sent-ils pas profité de l’avantage im- 
» mense que le traité leur eût consacré, 
» pour achever, par l’intrigue, ce qu’ils 
» avaient commencé par les armes ? E>t 
» que devenaient la sûreté, l’indépen- 
» dance, l’avenir de la France? Que 
» devenaient mes obligations, mes ser- 
i> mens, mon honneur? Les alliés ne 
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» m’eussent-ils pas perdu au moral dans 
» les esprits , comme ils venaient de le 
» faire sur le champ de bataille ? Ils 
» n’eussent trouvé l’opinion que trop 
» bien préparée ! Que de reprophes la 
» France ne m’eût-elle pas faits d’a- 
» voir laissé morceler le territoire con- 
s fié à ma garde ! Que de fautes l’in- 
t> justice et le malheur n’eussent pas 
» accumulées sur ma tête ? Avec quelle 
» impatience les Français, pleins du 
)> souvenir de leur puissance et de leur 
» gloire , eussent supporté., dans ces 
» jours de deuil , les charges inévita- 
» blés dont il eût fallu les accabler ! Et 
» de là des commotions nouvelles , l’a- 
» narcbie , la dissolution, la mort. Je 
» préférai de courir jusqu’à extinction 
» les chances des combats , et d’abdi- 
î> quer au besoin, etc. * » 


* Voici qui consacrait en Europe les 
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Je convenais que l’Empereur avait 
toute raison. R avait perdu le trône, il 


paroles de Napoléon, dites à Sainte- 
Hélène. 

Lettre de M. de Caulamcourt au 
Rédacteur du Constitutionnel (numéro 
du 21 janvier 1820). 

« Monsieur, dans un ouvrage de 
M. Koch, intitulé : Campagne de i 8 i 4 > 
où se trouvent rapportés plusieurs frag- 
mens de lettres, écrites par moi, à l’Em- 
pereur et à M. le prince de Neufchâtel, 
pendant la durée du congrès à Ckâ- 
tillon. 

' » Je crois devoir déclarer que je suis 
absolument étranger à la communica- 
tion de mes correspondances , et à leur 
publication. Les hautes sources aux- 
quelles l’auteur annonce avoir puisé, 
donnent à son ouvrage une importance 
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est vrai, mais volontairement, et en lui 
préférant notre salut et son honneur* 

historique qui ne permet point, en ce 
qui me concerne , de consacrer par 
mon silence les erreurs qu’il renferme. 
La plupart des détails relatifs aux évé- 
nemens et aux négociations qui ont eu 
lieudepuis le 3 i mars jusqu’au 12 avril 
sont inexacts. 

» Quant au congrès de Châtillon, si 
les événemens ont justifié le désir que 
j’avais de voir la paix rendue à ma pa- 
trie, il serait injuste de laisser ignorer 
à la France, à l’histoira, les motifs d’in- 
térêt national et d’honneur qui empê- 
chèrent l’Empereur de souscrire aux 
onditions que les étrangers voulaient 
nous imposer. 

» Je remplis donc le premier des 
devoirs, celui d’être équitable et vrai, 
en faisant connaître ces motifs par l’ex^ 
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L’histoire apprécierait dignement ce 
sublime sacrifice. La puissance et la vie: 


trait suivant des ordres de l’Empe- 
reur. » 

« Paris, 19 janvier 1814. 

» La chose sur laquelle l’Empe- 

» reur insiste le plus , c’est la nécessité 
» que la France conserve ses limites 
» naturelles 5 c’est là ma condition, sine 

qud non. Toutes les puissances, l’ An- 
» gleterre meme, ont reconnu ces li~ ' 
* mites à Francfort. La France, réduite^ 

» à ses limites anciennes, n’aurait pas 
» aujourd’hui les deux tiers de la puis- 
» sance relative qu’ elle avait il y a vingt 
» ans. Ce qu’elle a acquis du coté du 
)>Rhin ne compense point ce que la Rus- 
» sie y l’Autriche et la Prusse ont acquis 
» par le démembrement de la Pologne, 

» Tous ces Etats se sont agrandis : vou- 
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sont passagères; lii gloire seule de- 
meure, elle est immortelle. 


» loir ramener la France à son état an- 
* eien, ce serait la faire décheoir et l’a- 
avilir. La France , sans les départe- 
irmens du Rhin, sans la Belgique, sans 
» Ostende, sans Anvers, ne serait rien. 

» Le système de ramener la France h 
» ses anciennes frontières est insépa- 
rable du rétablissement des Bour-^ 

» bons , parce qu’eux seuls pourraient 
» offrir une garantie du maintien de ce 
» système. L’Angleterre le sent bien ; ^ 

» avec tout autre système, la paix , sur 
»une telle base, serait impossible, et îf 
»'ne pourrait durer. Ni l’Empereur, ni J 
» la république, si des bouleversemens „ 

» la faisaient renaître, ne souscriraient * 
» jamais à une telle condition. Pour ce 
» qui est de Sa Majesté, sa, résolution 
» est bien priseg elle est immuable; 
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Mais , demandait alors l’Empereur, * 
l’histoire serait -elle bien juste, pour- 

» elle ne laissera pas la Franee moins 
» grande qu’elle ne l’a reçue. Si donc 
d les alliés voulaient changer les bases 
» proposées et acceptées, les limites na- 
» turelles , l’Empereur ne voit que trois : 

> partis : ou combattre et vaincre, ou 
» combattre et mourir glorieusement, 

» ou enfin, si la nation ne le soutenait. 
» pas , d’abdiquer. Il ne tient pas aux 
» grandeurs \ il n’en achètera jamais la 
» conservation par l’avilissement. » 

» J’attends, Monsieur, de votre im- 
» partialité , que vous voudrez bien 
donner place à cette lettre dans votre 
» journal, et je saisis cette occasion 
pour vous offrir l’assurance de ma con- - 
sidération distinguée. 

» Signé , Caulaincourt, 

» Duo de Yicence.» . 
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rait-elle l’être? On était inondé, disait- 
il, de tant de pamphlets et de men- 
songes, ses actions étaient tellement 
défigurées, son caractère si obscurci, si 
méconnu! etc. On répondait que le 
temps de sa vie serait précisément le 
plus incertain ; que ses contemporains* 
seuls pourraient tout au plus être in- 
justes ; que les nuages disparaîtraient, 
ainsi qu’il l’avait déjà dit lui-même , à 
mesure qu’il s’avancerait dans la pos- 
térité; qu’il gagnait déjà chaque jour } 
que l’homme du génie s’en saisirait 
comme du plus beau sujet de l’histoire, 
que la première catastrophe seule eût. 
été peut-être fatale à sa mémoire, beau-: 
coup de voix étant alors contre lui ^ 
mais que les prodiges de son retour, 
les actes de sa courte administration , . 
son exil à Sainte-Hélène, le laissent 
aujourd’hui' rayonnant de gloire aux 
yeux des peuples et au pinceau de l’a- 

XVII» ® 
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venir. « Il est vrai , a-t-il repris avec 
v une espèce de satisfaction, que ma 
» destinée se montre au rebours des 
vautres, la chute les abaisse d’ordi- 
» naire, la mienne me relève infini- 
w ment. Chaque jour me dépouille de 
» ma peau de tyran, de meurtrier, de 

* féroce... » 

Et après quelques secondes de si- 
lence, il est revenu sur Anvers et l’ex-> 
pédition anglaise. « Le gouvernement 

• anglais et son général ont lutté d’im** 
k péritie, a-t-il dit. Si lord Chatam, 

• que nos soldats n’appelèrent que nii? 
u lord f attends, se fut précipité vi-i 

* goureusement, sans doute il pouvait 
» peut-être détruire notre bel et pré- 
® cieux établissement par un coup de* 
» main ; mais le premier moment perdu, ) 
v et notre flotte rentrée, la place se* 
» trouvait à l’abri. On a fait beaucoup- 
» trop d ? étalage des efforts et des me*r 
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3) sures prises pour son salut. On n’a- 
f> Tait excité le zèle des citoyens que 
3 ) dans les intentions mystérieuses e*t 
*> coupables. » Et comme je lui fournis- 
sais quelques détails dont j’avais été le 
témoin, et qu’il m’est arrivé de dire 
que d’ordinaire les maréchaux passent 
les armées en revue 5 mais qu’ici, c’é- 
tait l’atmée qui semblait passer les ma- 
réchaux en revue , en ayant vu trois 
successivement en très-peu de temps. 
* C’est que les circonstances politiques 
D le commandaient ainsi , a dit Napo- 
% léon. J’y envoyai Bcssières, parce 
» que la crise demandait un homme de 
confiance et tout - à - fait sûr ; dès 
» qu’elle fut passée, je ne tardai pas à 
le remplacer, pour le ravoir auprès 
j» de moi. » 

Les travaux maritimes d’Anvers, 
•quelque immenses qu’ils aient été, ne 
/«ont qu’une petite portion de ceux que 
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l’on doit à Napoléon. Attaché, comme 
membre du conseil d’état , à la section 
de la marine, je possède ex officio la 
notice de ces travaux arretés , entre- 
pris ou achevés 5 011 me saura gré sans 
doute d’en consigner ici la nomencla- 
ture, que j’établis dans son ordre géo- 
graphique en allant du midi au nord. 

• i 0 Le fort Boyard, qui devait agran- 
dir et défendre le mouillage de l’ile 
d’Aix, duquel mouillage, à force dé 
persévérance et d’audace, on était venu 
il bout de découvrir, pour les vaisseaux 
de ligne meme, un passage hors de la 
vue de l’ennemi, entre Oléron et la 
terre , pour atteindre les mouillages de 
Ja Gironde et ses débouquemens. 

2 0 Les grands et beaux travaux de 
Cherbourg. • — La digue commencée 
sous Louis XVI ayant éprouvé beau- 
coup d’altération sous l’époque révo- 
lutionnaire, elle a été réparée, et on a 
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«levé la partie centrale de neuf pieds 
au-dessus du niveau des plus hautes 
mers, sur cent toises d’étendue, pour y 
.établir une batterie de vingt pièces du 
. plus gros calibre 5 ce qui a été exécuté 
.en moins de deux ans, de 180*2 à i8o4> 
et avec un tel succès, que bien que dé* 
-pourvu d’entretien depuis iBi 3 , cet 
.ouvrage s’est maintenu sans nulle dé- 
gradation, dans la plus parfaite soli- 
dité. • ; 

. 1 On a élevé une grosse tour ou pâté 
. elliptique en pierres détaillé de granit, 
au centre et en dedans de la digue, 
qu’elle soutient , et dont à son tour 
. elle est recouverte, ta masse volumi- 
neuse des fondations de ce pâté, dont 
la construction en pleine mer offrait de 
si grandes difficultés, a été terminée à 
la fin de 1812, et élevée à la hauteur 
de six pieds au-dessus du niveau des 
plus hautes marées. La stabilité qu’ellç 

8 . * 
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a conservée depuis cette époque, bien 
qu’abandonnée sans nul entretien à la 
plus violente action des flots , est un 
garant incontestable de la solidité de la 
, défense projetée, sur ce rocher artifi-* 
ciel, lorsque le moment sera venu de 
terminer l’ensemble du projet , qui 
consistait à élever au premier étage 
fine caserne propre à la garnison, le 
*nagasinà poudra, citerne, etc.; le tout 
Surmonté d’une plate-forme voûtée, k 
l’abri de la bombe, de manière à rece-* 
tfoir une batterie casse matée de dix-* 
neuf pièces de trente-six, et par dessus 
.celle-ci encore une seconde plate-forme 
propre à recevoir au besoin une batte* 
^ie sur affût de côté, le tout servant de 
couronnement à la batterie central© 
'déjà existante sur la digue meme; ce 
«qui devait présenter à l’ennemi quatre 
rangs de batteries les unes au-dessus 
dos autres. • *-■•••( 
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XDn a creusé dans le roc vif, et en 
tnoins de huit ans, un port militaire 
■propre à contenir quinze vaisseaux de 
-guerre, le nombre proportionné de fré- 
gates, trois formes de construction, etc- 
Cet asile, si nécesaire aux vaisseaux de 
fjigne, par l’état naturel de la rade de 
Cherbourg, trop ouverte à la violence 
des flots , a été creusé de trente pieds 
«u-dessous des plus basses marées, afin 
de procurer aux vaisseaux de premier 
tang une station toujours sûre et 
exempte de tout danger. Quand ce 
port bit ouvert, en i8i 3, ses moles et 
*Ses digues étaient portés au dernier 
terme d’achèvement sur toute son 
étendue. A cette époque, il présenta 
A l’impératrice Marie-Louise et à toute 
cour le spectacle magnifique et 
^sublime de l’irruption soudaine de 
4X)eéan , qui en prit possession par la 
simple rupture spontanée de l’immense 
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Ratardeau qui en avait jusque-là con- 
tenu les efforts, Les vaisseaux du plus 
haut rang furent immédiatement ad- 
mis dans son enceinte, et ils y ont tou- 
jours depuis constamment joui d’unô 
.station commode, ainsi que de tous les 
moyens de radoub, de construction ou 
d’armement, en un mot, de toutes les 
facilités que pouvait prétendre une 
aussi importante création que l’art et la 
• marine doivent à Napoléon, et qui est 
considérée à juste titre comme l’un des 
grands monumens de son règne. 

• JY. B. Un critique s’est munitieuse- 
ment élevé dans les journaux contre des 
erreurs graves, a-t-il prétendu , com- 
mises ici dans l’énumération des tra- 
vaux maritimes exécutés durant la pé- 
riode impériale, son principal but, a-t-il 
dit, étant d’empêcher que l’exagération 
ne déshéritât le présent et l’avenir en 
faveur du pa ^sé j mais une telle injus^- 
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tice n’est à craindre que aans les sen- 
timens et l’opinion*, elle échoue inévi- 
tablement contre les faits; or, ici, ce 
ne sont que des faits dont il s’agit. Le 
critique s’arrête particulièrement sur 
le port de Cherbourg, et nous ne 
croyons pas pouvoir mieux faire , d’a- 
près notre impartialité naturelle et no- 
tre désir sincère de la vérité, pour nous 
et pour nos nos lecteurs, que de retran- 
scrire ici sur ce point l’attaque du cri- 
. tique, et la défense d’un des gens de 
l’art même, incontestablement au fait 
du véritable état des choses ; chacun 
dès lors se trouvera en état de pro- 
noncer. 

< « Quant à Cherbourg, est-il dit par 

» le critique , la vérité est qu’un pre- 
»> mier bassin ou avant-port y a été 
. » creusé à la profondeur indiquée par 
» le Mémorial ; qu'une forme de con- 
- 4> struction, et non pas trois, se trouve 
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« sur les bords de ce bassin , dans le 4 - 
que ïon n’oserait pas laisser un vaië- 
» seau pendant l’biver, par la crainte 
'*> qu’un coup de vent ne le précipitât 
£ contre ses bords. Pour peu que la 
w mer soit houleuse en rade , il y a dans 
•» cet avant-port une levée de plusieurs 
« pieds qui rendrait imprudent d’y 
» abattre en carène meme une fré~ 
a» gâte -, en un mot il n’y aura de port 
« à Cherbourg , que lorsque le, second 
* bassin, qui doit en servir, et qui était 
« à peine commencé en ï 8 1 4 ? sera 
creusé à la même profondeur que le 
■* premier; alors seulement quinze vais- 
>> seaux et autant de frégates trouvé- 
d ront un asile sûr dans cette partie de 
« la Manche. 

»I1 m’a paru essentiel de signaler 
ce que de telles assertions ont de dé- 
p cevant. 

» Bans ces dernières années, les tra- 

»L 
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» vaux du bassin de Cherbourg ont et & 
» repris et avancés , des hangars ma» 

• gnifiques ont recouvert les qnatre< 
» cales de construction de l’avant-port^ 
» un vaste depot s’y est élevé pour la* 

• conservation des bois. Devons-noud* 
» souffrir que , quand nos rois auront 

• achevé ce. port, T histoire puisse un* 

• jour leur en contester le mérite. » 

, Il est répondu en défense aux alléga** , 

• dons précédentes : 

« L’auteur de la note insérée dans la 

• Moniteur du i 3 novembre 1823 , et 

• le journal des Débats du 1 2 , a ob- ( 

• serve avec raison que sur l’un des 

• bords du premier bassin , ou avants 

• port de Cherbourg, il a été établi une,, 
» seule forme de radoub : mais il garde, 

• le silence sur quatre cales de cou- 
» struction qui sont accolées k cettQ, 

• forme. • r 

» Assez souvent l’on confond Ict 
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y> cales spécialement destinées à la con- 

* struction , à la refonte et au radoub 
» des vaisseaux ; telle est probablement 
» la cause de l’erreur apparente qui 
» s’est glissée à cet égard dans le Me- 

* morial de Sainte-Hélène. 

» C’est à tort que l’auteur de la note 

* a prétendu qu’on n’oserait pas laisser 
» un vaisseau pendant l’hiver dans l’a- 
5» vant - port de Cherbourg , par la 
5» crainte qu’un coup de vent ne le 
» précipitât sur ses bords. 

» Celte assertion est démentie par 
» des faits positifs. 

» On a construit et mis à l’eau dans 
*ce port, savoir : le Duquesne , le 
» ii octobre i 8 i 3 ; le Dugué-Trouin r 
» le i o novembre suivant*, le Centaure , 
5> le io janvier 1818. Ces trois vais- 
» seaux de ligne ont été lancés dans la 
» saison la plus défavorable et par des 
» marées ordinaires \ ils sont restés sta- 
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» tionnés dans Tavant-port de Cher- 
» bourg pendant toute la saison des 
» tempêtes quia suivi leur mise à l’eau; 
» ils ont été armés et en ont été expé- 
» diés sans y avoir éprouvé le plus lé- 
)) ger accident. 

» A une autre époque, le vaisseau 
» le Courageux, de soixante-quatorze, 
» après avoir été refondu dans la forme, 
» a hiverné dans l’avant-port de Cher- 
» bourg, et l’on ne s’est jamais aperçu 
)> qu’il y ait couru le moindre danger. 

» L’auteur de la note n’a pas été plus 
» exact lorsqu’il a avancé que le bassin 
» à flot de ce nouveau port était à peine 
» commencé en 1 8 1 4* 

« Pour être vrai, il aurait dû dire que 
» tous les ouvrages d’art qui entourent 
» ce bassin étaient, en 1 8 1 4? au même 
» degré d’avancement où on les voit 
» aujourd’hui. Depuis cette époque, les 
» travaux de creusement de ce bassin 
xvn. 9 
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» sont les seuls dont on s’est occupé, et 
» leur progrès a été d’autant moins 
» sensible, qu’on n’a destiné nouvelle- 
» ment à leur exécution que le ving- 
» tième ou environ des fonds néces- 
» saires à leur achèvement. » 

Ce beau bassin de Cherbourg, ce 
magnifique ouvrage, dans l’idée de 
l’Empereur, n’était encore qu’un avant 
ou premier port; il avait fait ménager 
latéralement à celui-ci un espace propre 
à composer un second ou arrière port 
qui devait être travaillé immédiate- • 
ment et sans embarras, parles précau- 
tions prises d’avance ; il devait être 
propre à recevoir vingt -cinq autres 
vaisseaux de ligne; et en arrière en- 
core de ces deux ports , sur leur lon- 
gueur réunie, et dans une forme semi- 
circulaire , l’Empereur avait arrêté en 
outre la construction de trente formes 
recouvertes , calculées pour admettre 
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autant de vaisseaux de ligne constam- 
ment en état de prendre la mer. Telle 
est l’immensité des travaux exécutés 
ou projetés sur le seul point de Cher- 

3 ° Les nombreux travaux nécessités 
par la flotille destinée à V invasion de 
ï Angleterre. « — -Il fallait lui préparer 
des mouillages, combiner ses appareil- 
lages et lui ménager toutes les opéra- 
tions offensives et défensives, ce qui 
nécessita sur plusieurs points des con- 
structions de forts en maçonnerie et en 

o 

bois , des quais , des creusemens , des 
jetées, des barrages, des écluses, etc. 

Boulogne fut choisie pour le centre 
du rassemblement 5 Vimereuse, Am- 
bleteuse et Etaples , pour ses ailes ou 
succursales. Boulogne fut mis à meme 
de recueillir k lui seul plus de deux 
mille bâtimens de diverses espèces. 
Outre son port naturel , on y obtint un 
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bassin artificiel à l’aide d’un barrage 
fermé, au milieu par une écluse de 
vingt-quatre pieds de largeur. Ce bas- 
sin reçut huit ou neuf cents bàtimens 

o 

toujours à flot et en constant état d’ap- 
pareillage-, et l’écluse, par la retenue 
qui la précède, eut l’avantage de pro- 
curer encore des chasses qui entrete- 
naient le vrai port à une bonne pro- 
fondeur, et débarrassaient son entrée 
des bancs de sable trop sujets à l’ob- 
struer. \imereux, Etaples, Amble- 
teuse, de leur côté, furent mis à meme 
simultanément de recevoir un nombre 
analogue de batimens : environ mille 
à eux trois , et le tout s’exécuta dans 
l’espace de deux ans. 

4° Des réparations et améliorations 
locales importantes à tous les ports de 
la côte. — Le Ilàvre , oh on a détruit , 
à l’aide d’une forte écluse de chasse, 
le banc de galets qui en obstruait l’cn- 
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tréej Saint -Valéry , Dieppe, Calais, 
Gravelines, Dunkerque, dont on a dés- 
encombré le port et fait disparaître le 
marais qui couvrait la ville ; Ostende, 
qu’on avait destiné à recevoir une se- 
conde flotille, et dont on assura la libre 
entrée par le dévasement de son che- 
nal , etc. etc. 

5° Les travaux de Flessingue. — 
Cette ville étant tombée momentané- 
ment au pouvoir des Anglais, qui, en 
l’évacuant, détruisirent tous les éta- 
blissemens militaires , l’Empereur pro- 
fita de cet accident pour ordonner la 
reconstruction de tous les travaux sur 
un pied beaucoup plus large. Appré- 
ciant toute l’importance de sa position 
géographique , il voulut qu’on recreu- 
sât et agrandît le bassin ainsi que son 
entrée ; qu’on approfondît le chenal de 
manière à ce que ce bassin pût ad- 
mettre à l’avenir, même les vaisseaux 
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de quatre-vingts, et y laisser hiverner 
une escadçede vingt vaisseaux toujours 
prête à mettre à la voile en une ou deux 
marées, ce qu’on devait obtenir à l’aide 
d’une idée fort ingénieuse fournie par 
le commandant maritime de la place : 
la simple retenue des eaux de la marée 
haute dans les fossés de la ville. L’ac- 
quisition de ce bassin devenait des plus 
précieuses, en ce qu’en appareillant en 
dehors de tous les embarras de l’Es- 
caut, on se trouvait immédiatement 
rendu sur les cotes d’Angleterre, ce 
qui devait, de nécessité, tenir les An- 
glais constamment en alarmes et tou- 
jours en croisière*, tandis que jusque-là, 
dès qu’ils savaient nos vaisseaux désar- 
més dans Flessingue, ou remontés à 
Anvers, par l’approche de l’hiver, ils 
rentraient tranquillement chez eux, 
n’ayant plus rien à surveiller jusqu’au 
retour de la belle saison. Mais les for- 
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tifications de Flessingue devaient ré- 
pondre à un dépôt aussi précieux que 
toute une escadre j aussi on les multi- 
plia sur plusieurs points ; et en recon- 
struisant certains magasins et établis- 
semens, il fut prescrit de les voûter à - 
l’abri de la bombe , et d’armer leurs 
sommités dn batteries. Flessingue eût 
été hérissé de canons, il fût devenu 
inattaquable. 

6° Les travaux commencés à Ter- 
neuse. — L’embouchure occidentale 
de l’Escaut était tellement importante 
pour les manœuvres d’entrée et de 
sortie de notre flotte , et les inconvé- 
niens de l’hiver, qui , chaque année , 
obligeaient de les faire remonter jus- 
qu’à Anvers, créaient de telles difli- 
cultés , que l’Empereur avait décidé un 
moment de fonder un arsenal plus im- 
portant encore que Flessingue , à l’em- 
bouchure meme du fleuve. Le point de 
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Terneuse, sur la rive gauche de l’Es- . 
caut, à trois lieues de son embouchure, 
fut choisi , et les travaux immédiate- 
ment commencés. Toutefois ils furent 
restreints ensuite, et l’ensemble ajourné 
à cause de la longueur du temps qu’ils 
eussent exigé, aussi bien que par l’énor- 
mité de leurs dépenses. 

7 ° Les grands et immenses travaux 
d Anvers. — Cette ville, à près de vingt 
lieues de la mer , dont elle est séparée 
par une route sinueuse et très - diffi- 
cile , semblait se refuser aux avantages 
désirables dans un arsenal maritime *, il 
ne s’y trouvait que de faibles établisse- 
mens de commerce. Une flotte qui y se- 
rait construite aurait beaucoup de peine 
à descendre \ elle aurait peu d’abris con- 
tre les coups de vent et les entreprises 
de l’ennemi 5 elle serait inutile pendant 
près d’un tiers de l’année , l’approche 
de l’hiver et des glaces la forçant de re- 
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monter et de chercher ensuite un abri 
hors du courant et des glaces du fleuve, 
car il n’y existait pas de bassins flot- 
tables. Mais toutes ces difficultés ne 
furent rien aux yeux de Napoléon . Dans 
son impatience de faire sentir aux 
Anglais le danger de l’Escaut, qu’ils 
avaient si souvent eux-mêmes désigné 
comme devant leur être si redoutable, 
il ordonna, il voulut-, et en moins de 
huit années , Anvers se montra un ar- 
senal maritime de première impor- 
tance, et l’Escaut portait déjà une flotte 
considérable. Tout y fut pris à la fon- 
dation et fait à neuf. Les magasins 
de toute espèce , les quais , les chan- 
tiers, etc. Un asile provisoire fut trouvé 
pour les vaisseaux contre les glaces du 
fleuve, au Rupel, tandis qu’on ache- 
vait de creuser dans la ville même 
deux grands bassins à flot, convenables 
pour les vaisseaux de tous rangs, com- 

9 - 
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plétement armés. Vingt cales de cons- 
truction , sur un même alignement , 
furent élevées comme par enchante- 
ment, et vingt bâtimens posés à la fois 
sur ces chantiers, offraient au voya- 
geur qui arrivait par la Tête-de-Flan- 
dres, le spectacle imposant et singulier 
de vingt vaisseaux de ligne se présen- 
tant rangés en forme d’escadron. La 
plupart de tant de choses n’étaient 
pourtant encore dans la pensée de Na- 
poléon qu’un provisoire momentané- 
ment emprunté au commerce. U avait . 
l’intention d’établir un arsenal complet 
et bien plus grand en face d’Anvers , 
à la Tête -de- Flandres , sur la rive 
opposée. Il avait d’abord eu le projet 
hardi de jeter un pont au travers de 
ce fleuve difficile 5 mais il finit par se 
décider pour des ponts volans très- 
ingénieux. L’Empereur, ainsi que je 
l’ai déjà mentionné plus haut, avait 
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sur Anvers les idées les plus gigan- 
tesques } il en eût prolongé l’ensemble, 
les détails et les moyens jusqu’à la mer. 
Aussi avait-il dit qu’il voulait qu’ Anvers 
à lui seul finît par devenir toute une 
province, un petit royaume. Il s’y était 
attaché comme à une c^e ses plus im- 
portantes créations. Il y fit plusieurs 
voyages, inspectant et discutant lui- 
même les petits détails. 

C’est une de ces occasions qui le mit 
un jour aux prises sur le métier avec 
un capitaine ou lieutenant-colonel du 
génie qui concourait modestement et 
obscurément aux fortifications de la 
place. A quelque temps de là, cet offi- 
cier reçut inopinément une lettre d’a- 
vancement, sa nomination d’aide-de- 
camp de l’Empereur, et l’ordre de se 
rendre en service aux Tuileries. Le 
pauvre officier crut rêver, ou ne douta 
pas qu’on ne se fût trompé. Scs mœurs 
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étaient si innocentes , et ses liaisons si 
restreintes , que se rappelant m’avoir 
vu jadis une fois à Anvers , il me prit 
pour une de ses ressources, et, arrivant 
à Paris, vint me confier toute son igno- 
rance de la cour et son extrême em- 
barras d’y paraître. Mais il était facile 
à rassurer; il y entrait par la belle 
porte, et s’y présentait avec un bon 
fonds. Cet ofiicier est le général Ber- 
nard , dont cette circonstance mit les 
talens au grand jour, et qui, lors de 
nos catastrophes , a été recueilli par les 
Etats-Unis , qui l’ont placé à la tête de 
leurs travaux militaires. 

Napoléon accoutumait du reste à de 
pareilles surprises. Partout où il devi- 
nait le talent , il s’en saisissait et le 
mettait à sa place, sans qu’aucunes 
considérations secondaires l’arrêtas- 
sent. C’était là une de ses grandes 
nuances caractéristiques. 
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8° Les travaux en Hollande. — A * 
peine la Hollande ful-dlle sous la main 
de Napoléon , que son ardeur créatrice 
se porta sur toutes les branches de son 
économie politique. Il répara et accrut 
aussitôt les arsenaux de la Meuse, ceux 
de Rotterdam et d’Helvœtsiuys. Les 
vaisseaux de guerre n’atteignaient Am- 
sterdam et n’en sortaient qu’à force 
d’argent , de temps et d’efforts ; il fallait 
les traîner vides et désarmés sur des 
chameaux à l’ouverture du Zuiderzée 
C’étaient des opérations qui ne con- 
venaient plus à la célérité et aux grands 
moyens du temps. L’Empereur résolut 
de transporter l’arseDal du Nord ( celui 
d’Amsterdam ) en dehors de tous ces 
grands embarras , et ordonna la créa- 
tion ou l’amélioration du Nievendip, 
où , en peu de temps , vingt-cinq vais- 
seaux pouvaient déjà hiverner en 
sûreté, et s’amarrer à des quais magni- 
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fiques. Ce point précieux fut placé sons 
la défense du système militaire du Hel- 
der, clef de la Hollande, dont l’étendue 
avait été calculée , dans la pensée de 
l’Empereur, de manière a faire du 
Nievendip l’Anvers du Zuiderzée. 

q° Travaux du Veser } de T E ms , de 
C Elbe .' — Dès que Napoléon eut réuni 
les pays de Brême, Hambourg et Lubeck 
à l’Empire, ses travaux et ses créations 
s’y répandirent avec sa domination. 
Il ordonna des ouvrages pour rendre 
l’Elbe accessible à des vaisseaux de 
ligne , et projeta de construire un arse- 
nal maritime à Delfzyl, à l’embouchure 
de l’Ems ; mais ce qui l’occupa surtout 
ce fut un système de canalisation à l’aide 
de l’Ems, du Veser et de l’Elbe, qui 
pût joindre la Hollande à la Baltique ^ 
ce qui nous eût permis désormais de 
communiquer en toute sûreté , et par 
une simple navigation intérieure, de 


Digitized by Google 



1816 DE SAINTE-HÉLÈNE. i5q 
Bordeaux et delà Méditerranée avec les 
puissances du Nord. Nous en eussions 
reçu à notre aise toutes les productions 
navales pour chacun de nos ports , et 
eussions pu faire déboucher contre 
elles, au besoin, nos flo tilles de la Man- 
che et de la Hollande, etc. etc. 

Tant et de si grands travaux furent 
conçus, et la plupart exécutés en un 
clin d’œil. La volonté créatrice de Na- 
poléon les ordonna 5 le ministre Decrès 
les poursuivit avec obstination. Les 
Prosny, les Sganzin , les Cachin et au- 
tres en fournirent les plans et les exé- 
cutèrent. Heureux les noms qui se 
rattachent à de tels monumens 5 ils ne 
périssent jamais ! 

Si à cè que nous venons d’énumérer, 
on joint d’autres prodiges simultanés 
dans toutes les autres branches et sur 
toutes les autres parties du territoire , 
et si l’on considère qu’ils s’exécutaient 
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aii milieu d’une guerre perpétuelle, et 
sans plus , peut-être même avec moins 
de charges qu’il n’en pèse au jourd’hui, 
après une longue paix , sur chacun des 
pays qui composaient ce vaste Empire, 
on aura le droit sans doute de s’extasier 
de surprise et d’admiration , tant est 
grande pourtant l’influence d’une vo- 
lonté ferme , et celle des lumières ar- 
mées du pouvoir, et du secours de 
finances sagement et rigoureusement 
conduites ! Certes , si à ce que nous 
venons de mentionner , on veut unir 
par la pensée la masse des fortifica- 
tions , la multitude des routes , la foule 
des ponts , celle des canaux , la grande 
quantité d’édifices, on n’hésitera pas à 
prononcer que jamais homme sur la 
terre ne fit autant de choses en aussi 
peu de temps et en surchargeant moins 
les peuples. 

L’Italie, dont il était le roi, eut aussi 
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sa part de ces magnifiques créations. Il 
brisa les Alpes en plusieurs points, sil- 
lonna les Apennins des plus belles rou- 
tes , construisit un arsenal maritime à 
Gênes, fortifia Corfou de manière à 
en faire la clef de la Grèce j répara et 
agrandit le port de Venise dont il vou- 
lait faire creuser les passes , et qu’en 
attendant on rendit propres à nos gros 
vaisseaux français , à l’aide du système 
des chameaux de la Hollande; et, comme 
dès en sortant ils couraient risque 
d’être attaqué dans cette attitude dan- 
gereuse sur leurs chameaux , il fut or- 
donné de voir si ceux-ci ne pouvaient 
pas être armés eux-mêmes de leurs 
propres batteries, ce qui, je crois, a 
été exécuté ou allait l’être. Napoléon, 
en outre , méditait encore un arsenal 
maritime à Raguse, un autre à Pola en 
Istrie , un autre à Ancône -, il arrêtait 
l’heureuse et hardie mesure d’unir le 
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golfe de Venise à celui de Gênes, à l’aide 
du Pô et d’un canal qui, partant 
d’ Alexandrie, eut gagné Savonneau tra- 
vers de l’Apennin ; résultat immense , 
qui,indépendammentde tous les grands 
profits du commerce , eût eu , sous le 
rapport militaire, l’inappréciable avan- 
tage de mettre en communication di- 
recte et à l’abri de l’ennemi , Venise 
et toutes les productions navales de 
l’Adriatique avec Toulon et tous ses 
besoins maritimes. Enfin Napoléon dés- 
encombrait Rome, restaurait un grand 
nombre d’anciens vestiges des Ro- 
mains, projetait le dessèchement des 
marais Pontins , etc. etc. 

Du reste, voici le préambule de l’ex- 
posé de la situation de l’Empire , pré- 
senté au corps législatif, dans la 
séance du a5 février i8i3, par le 
comte de Montalivet, ministre de l’in- 
térieur. C’est dans ce magnifique ex- 
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posé, fondé dans tous ses points sur 
des documens authentiques à l’appui , 
qu’on pourrait prendre une idée juste 
de l’ensemble des merveilles de l’ad- 
ministration de l’empereur Napoléon. 
Nous avons cru nous rendre agréable 
en terminant par le détail oüiciel des 
dépenses en travaux publics sous cette 
époque à jamais mémorable. 

« Messieurs , dit le ministre , Sa Ma- 
» jesté m’a ordonné de vous faire con- 
» naître la situation de l’intérieur de 
» l’Empire dans les années 1811 et 
» 1812. 

» Vous verrez avec satisfaction que , 
» malgré les grandes armées que l’état 
» de la guerre maritime et continen- 
» taie oblige de tenir sur pied , la po- 
» pulation a continué de s’accroître, 
» que notre industrie a fait de nou- 
» veaux progrès , que jamais les terres 
» n’ont été mieux cultivées , les manu- 
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w factures plus florissantes-, qu’à au- 
» cune époque de notre histoire la ri- 
)> chesse n’a été plus répandue dans 
» les diverses classes de la société. 

)> Le simple cultivateur aujourd’hui 
» connaît les jouissances qui lui furent 
» jusqu’à présent étrangères; il achète 
» au plus haut prix les terres qui sont 
» à sa convenance ; ses vêtemens sont 
» meilleurs , sa nourriture est plus 
» abondante et plus substantielle ; il 
» reconstruit ses maisons plus com- 
» modes et plus solides. 

» Les nouveaux procédés dans l’a- 
» griculture , dans l’industrie, dans 
)) les arts utiles , ne sont plus repous- 
» sés , par cela même qu’ils sont nou- 
» veaux. Partout on tente des essais , m 
« et ce que l’expérience démontre pré- 
» férable est utilement substitué aux 
» anciennes routines. Les prairies ar- 
» tificielles se sont multipliées; le sys- 
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» tème des jachères s’abandonne; des 
» assolemens mieux entendus , de nou- 
» velles cultures augmentent le pro- 
» duit de nos terres. Les bestiaux se 
» multiplient, les races s’améliorent; 
» de simples laboureurs ont acquis les 
» moyens de se procurer, à de hauts 
» prix , les béliers de race espagnole , 
» les étalons de nos meilleures espèces 
)> de chevaux ; éclairés sur leurs vrais 
)> intérêts , ils n’hésitent pas à faire ces 
» utiles achats. Ainsi les besoins de 
» nos manufactures , de notre agricul- 
» ture et de nos armées sont chaque 
» jour mieux assurés. 

» Ce degré de prospérité est du aux 
» lois libérales qui régissent ce grand 
» Empire, à la suppression de la féo- 
» dalité , des dîmes , des main-mortes , 
» des ordres monastiques ; suppression 
« qui a constitué ou affranchi ce grand 
» nombre de propriétés particulières , 
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» aujourd’hui le patrimoine libre d’une 
» multitude de familles jadis prolétai- 
)) res ; il est dû à l’égalité des partages , 

» à la clarté et à la simplification des 
» lois sur la propriété et sur les hypo- 
»* thèques , à la promptitude avec la- 
» quelle sont jugés les procès dont le 
>> nombre décroît chaque jour. C’est à 
» ces memes causes , et à l’influence 
» de la vaccine , que l’on doit attribuer 
» l’accroissement de la population. Et 
» pourquoi ne dirions-nous pas que la 
« conscription elle-même, qui, chaque 
» année , fait passer sous nos drapeaux 
>> l’élite de notre jeunesse , a contrir- 
» bué à cet accroissement en multi- 
» pliant le nombre des mariages , en les 
« favorisant , parce qu’ils fixent pour 
» toujours le sort du jeune Français 
» qui, pour une première fois a obéi à 
« la loi. » 
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Détails officiels des dépenses en tra- 
- vaux publics depuis T avènement de 
Napoléon au trône impérial , pré- 
senté au corps législatif par M. le 
ministre de V intérieur , avec les 
pièces à T appui. 

t 1 

Palais impériaux et bâti- 

mens de la couronne. . . 62,000,000 

Fortifications. . . . f . . . . i 44 , 00( b 000 

Ports maritimes 1 1 7 ,000,000 

Grand’ routes, chaussées, etc. 277,000,000 
PontsàParisetdépartemens. 3 i ,000,000 
Canaux, navigation et dessè- 
chement. . 123,000,000 

Travaux de Paris. . . . .. . 102,000,000 

r 

Edifices publics des dépar- 

temens et grandes villes. . 149,000,000 

Total. . i,oo5,ooo,ooo 
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Dimanche 3. 

L’Empereur très- souffrant; mélancolie. 
— Anecdotes de gaieté. — Deux aides- 
de- camp. — Ecliauffourée du général 
Mallet. 

L’Empereur a continué de se ren- 
fermer hermétiquement. Sur la fin du 
jour il m’a fait appeler : il souffrait 
moins, me disait-il, de sa fluxion; mais 
il ne se trouvait guère mieux de tout le 
reste ; en somme il éprouvait beaucoup 
d’affaiblissement, et se sentait, me di- 
sait-il , de la tristesse et de la mélan- 
colie; aussi avait-il voulu , ajoutait-il, 
passer tout le jour en idées noires. Il 
était dans son bain. Après quelques 
momens de silence, comme en se ré- 
veillant, et avec un effort pour se dis- 
traire ; « Allons , ma sœur Dinarzade > 
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» a-t-il dit, si vous ne dormez pas, ra- 
» contez -moi une de ces histoires que 
» vous savez si bien. Il y a long-temps, 
» mon cher, que vous ne m’avez parlé 
» de vos amis du faubourg Saint-Ger- 
» main; allons. — Mais, Sire, il y a 
» long-temps que je raconte, et je dois 
» etre au bout. J’ai épuisé toutes les 
» jolies histoires vraies ou fausses qui 
» s’y débitent; il ne resterait plus que 
» le scandale , et Votre Majesté sait ou 
» doit savoir qu’il ne s’y en passe ja- 
» mais ; toutefois voici encore quelque 
» chose qui me revient en cet instant; 

» Un jour M. de T , partant pour 

» son ministère , dit à M ,lc de T 

» qu’il lui ramènerait à dîner M. De- 
» non, et qu’elle voulût bien s’efforcer 
» de lui être agréable ; que le meilleur 
* moyen d’y réussir serait de parcourir 
» son ouvrage, et de lui en parler; 

» qu’elle le trouverait dans sa biblio- 
xvn. 10 
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» thèque , à tel endroit , tel rayon. 

» M ,ue de T va prendre l’ouvrage 

» qui fait ses délices, et se fait une joie 
» d’en entretenir bientôt le héros. 
» Aussi, à peine à table, elle dit à 
)> M. Denon , qu’elle avait soigneuse- 
» ment placé à côté d’elle , qu’elle ve- 
» nait de lire son livre , qu’il l’avait 
» rendue tout-a-fait heureuse, et M. De- 
» non de s’incliner; qu’il avait par- 
» couru de bien mauvais pays, et avait 
» dû bien souffrir , et M. Denon de 
» s’incliner encore ; quelle avait bien 
« sincèrement partagé ses peines. Jus- 
» que là tout allait à merveille ; mais 
w mon ravissement , s’écria-t-elle, a été 
» au comble , quand , dans votre soïi- 
» lude, j’ai vu vous arriver le fidèle 
« Vendredi ; l’avez- vous soujours ? A 
)> ces mots M. Denon effaré , se pen- 
» chant vers son voisin. — Est-ee qu’elle 
» me prendrait pour Robinson ? Et en 
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» effet, l’innocence de M‘ a c de T , 

» ou la malice de la société dePa- 
» ris , voulait qu’au lieu du Voyage 
» d’Egypte , elle eût pris les Aven- 
» tures de Robinson. » L’Empereur en 
riait à pleurer , et l’a raconté de- 
puis, lui-même, à son tour, plus d’une 
fois. 

Cela a conduit à s’étendre sur la 
méchanceté inventive des sociétés de 
Paris, qui avaient brodé, par exemple, 
le plus joli conte sur la gaucherie de 
cet ébéniste, découvrant à ***, sans le 
vouloir, le secret d’un bureau renfer- 
mant aussi ceux de son ménage \ la 
violente colère de ¥¥ ¥ contre Ventre - 
de- Biche ; son apitoiement auprès de 
madame V 5 la. singulière conso- 

lation qu’il en recevait, etc. L’Empe- 
reur, qui s’en amusait beaucoup, igno- 
rait, disait-il, la plus grande partie de 
ces détails, qu’il trouvait des plus plai- 
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sans; ajoutant néanmoins qu’il était 
porté à croire que le tout n’était pas 
inventé. Toutefois, il renouvelait sa 
sortie contre nos salons, qu’il qualifiait 
de véritablement infernaux , disant 
qu’ils étaient en médisance et en ca- 
lomnie permanentes, et qu’ils eus- 
sent mérité , à ce titre , d’occuper, en 
permanence aussi, tous les tribunaux 
de police correctionnelle de la capi- 
tale, etc. etc. 

De là l’Empereur, s’étant ranimé , 
s’est mis à causer à son tour beaucoup 
et long-temps. Mentionnant un officier 
qu’il ne traitait rien moins que bien, et 
m’étant permis de dire que j’avais cru, 
pourtant, qu’il avait été l’aide-de-camp 
d’un général distingué. « Qu’importe , 
» a-t-il repris? Et puis il a ajouté, en 
» souriant : Je vois bien, mon cher, que 
» vous ne savez pas qu’on a parfois 
» deux aides-de-camp : celui du feu et 
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» celui de la cuisine ou de la chambre 
» à coucher, etc. » 

Plus tard il s’étendait sur notre peu 
d’aptitude nationale à clore une révo- 
lution, à s’adonner à la fixité , et il a fini 
par citer en preuve la célèbre affaire de 
Mallet, qu’il disait plaisamment être, 
en petit, son retour de l’ile d’Elbe, sa 
caricature. « Cette extravagance, ajou- 
» tait-il, ne fut au fond qu’une véri- 
» table mystification : c’est un prison- 
» nier d’Etat, homme obscur, qui s’é- 
» chappe pour emprisonner à son tour 
» le préfet , de ministre même de la 
» police , ces gardiens de cachots , ces 
» flaireurs de conspirations , lesquels 
» se laissent moutonnement garrotter. 
» C’est un préfet de Paris, le répondant 
» né de son département, très-dévoué 
» d’ailleurs, mais qui se prête sans la 
» moindre opposition aux arrangemens 
» de réunion d’un nouveau gouverne- 

io. 
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» qui n’existe pas. Ce sont des minis- 
i» très nommés par les conspirateurs, 
» occupés de bonne foi à ordonner leur 
» costume et faisant leur tournée de 
» visites , quand ceux qui les avaient 
» nommés étaient déjà rentrés dans 
» les cachots. C’est enfin toute une ca- 
» pitale apprenant au réveil l’espèce de 
» débauche politique de la nuit, sans 
» en avoir éprouvé le moindre incon- 
» vénient. Une telle extravagance, ré- 
» pétait l’Empereur, ne pouvait avoir 
» absolument aucun résultat. La chose 
» eût - elle en tout réussi , elle serait 
» tombée d’elle-même quelques heures 
» après \ et les conspirateurs victorieux 
m n’eussent eu d’autre embarras que 
)> de trouver à se cacher au sein du 
» succès. Aussi je me sentis bien moins 
» choqué de l’entreprise du coupable , 
» que de la facilité avec laquelle ceux 
» même qui m’étaient le plus attachés 
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» se seraient rendus ses complices. A 
» mon arrivée , chacun me racontait 
» avec tant de bonne foi tous les détails 
» qui les concernaient et qui les accu- 
» saient tous ! Us avouaient naïvement 
» qu’ils y avaient été attrapés; qu’ils 
» avaient cru un moment m’avoir 
» perdu. Ils ne dissimulaient pas , 
» dans la stupeur qui les avait frap- 
» pés, avoir agi dans le sens des con- 
»spirateurs, et se réjouissaient avec 
» moi du bonheur avec lequel ils y 
» avaient échappé. Pas un seul n’avait 
» à mentionner la moindre résistance, 
» le plus petit effort pour défendre et 
» perpétuer la chose établie. On ne 
» semblait pas y avoir songé , tant on 
» était habitué aux changemens , aux 
» révolutions ; c’est-à-dire que chacun 
» s’était montré prêt et résigné à en 
» voir surgir une nouvelle. Aussi tous 
» les visages changèrent, et l’embarras 
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» de plusieurs devint extrême quand, 

» d’un accent sévère, je leur dis : Eh 
» bien ! Messieurs , vous prétendez et 
» vous dites avoir fini votre révolu- 
» tion! Vous me croyiez mort, dites- 

» vous*, je n’ai rien à dire à cela 

» Mais le roi de Rome I vos sermens , 

» vos principes, vos doctrines !.. . Vous 
» me faites frémir pour l’avenir. . . Et 
» alors je voulus un exemple pour éclai- 
» rer du moins et tenir en garde les 
» esprits. Il tomba sur le pauvre Fro- 
» chot , le préfet de Paris , qui assuré- 
» ment m’était fort attaché. Mais à la 
» simple requête de l’un de ces saltim- 
» banques, au lieu d’efforts qui étaient 
» l’obligation de sa place, d’une résis- 
» tance désespérée qui eût dû le faire 
» mourir à son poste, il convenait avoir 
» ordonné tout bonnement de préparer 
» lé lieu des séances du nouveau gou- 
» vernement ! . . . . C’est , remarquait 
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» l’Empereur, que nous sommes le 
» peuple de l’Europe le plus propre à 
» prolonger nos mutations ; un tel état 
» ne pourrait même être supporté que 
» par nous seuls. Aussi, voyez comme 
» chacun', de quelque parti qu’il soit, 
«semble intimement convaincu que 
«rien n’est encore fini} et l’Europe 
» partage cette opinion , parce qu’elle 
» la fonde au moires autant sur notre 
» inconstance , notre mobilité natu- 
» relies , que sur la masse des événe- 
» mens arrivés depuis trente ans, etc. » 

Lundi 4- 

Continuation de souffrances et de réclu- 
sion. — Eût dû mourir à Moscow ou à 
Waterloo. — Eloge de sa famille. 

. S 

Aujourd’hui l’Empereur n’a encore 
voulu recevoir personne de tout le ma - j 
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tin j il m’a fait appeler à l’heure de son 
bain, durant et après lequel encore 
nous avons causé fort long - temps sur 
la chaîne de nos connaissances an- 
ciennes , les historiens qui nous les ont 
transmises , les fils qu’ils avaient atta- 
chés , etc. La conclusion- forcée reve- 
nait toujours à l’extrême jeunesse de 
notre univers , ou bien plus sûrement 
encore à celle de la race humaine. De 
là nous sommes passés à la charpente 
du globe , aux irrégularités de sa sur- 
face, à l’inégalité du partage des terres 
et des mers, au total de sa population, à 
l’échelle suivant laquelle elle est répan- 
due, aux diverses associations politi- 
ques qu’elle forme , etc. Je trouvais à 
l’Europe cent soixante -dix millions 
d’habitans : il remarquait qu’il en 
avait gouverné quatre-vingt millions ; 
j’ajoutais qu’après l’alliance de la 
Prusse et de l’Autriche, il marchait à 
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J a tête de plus de cent. Il a changé as- 
sez brusquement de conversation. Mon 
Atlas a été demandé; il s’est mis à par- 
courir l’Asie, faisant concorder les 
marges et le tableau, et il s’interrom- 
pait parfois pour dire que c’était vrai- 
ment un ouvrage sans prix pour la 
jeunesse et les salons. 

Plus tard, l’Empereur parlant des 
merveilles de sa vie et des vicissitudes 
de sa fortune, disait qu’il eût dû mourir 
à Moscow ; que sa gloire militaire eût 
été sans revers, et sa carrière politique 
sans exemple dans l’bistoire du monde ; 
et il fit alors un de ses tableaux rapides 
et animés qui lui sont si familiers, et 
qu’il porte la plupart du temps au su- 
blime. Et comme il n’apercevait pas 
une figure précisément approbative .* 
« Ce n’est pas votre opinion, a-t-il dit, 
» vous ne pensez pas que j’aurais dû 
» finir à Moscow ? — Non , Sire , lui 


X. 
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» a-t-il été répondu ; et pour cette même 
» histoire , elle serait privée du retour 
» de File d’Elbe, de l’acte le plus gé- 
» néreux , le plus héroïque qu’aucun 
» homme ait jamais accompli ; du mou- 
)) vement le plus grand, le plus magni- 
» fique , le plus sublime qu’on ait pu 
» contempler. - — Eh bien î je conçois, 

» a dit l’Empereur, il y a là quelque 
» chose; mais disons Waterloo, c’est là 
)> que j’aurais du mourir? — Sire, a 
» reparti l’interlocuteur, si j’ai obtenu 
» grâce pour Moscow, je ne vois pas 
» pourquoi je ne la demanderais pas 
» pour Waterloo. L’avenir est hors de 
» la volonté, du pouvoir des hommes , 

» il est dans le sein de Dieu seul. . . » 
Dans un autre moment l’Empereur ' 
est revenu encore sur tous les siens ; le 
peu de secours qu’il en avait reçus , les 
embarras, le mal qu’ils lui avaient cau- 
sés. Il s’arrêtait surtout sur cette fausse 
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idée de leur part, qu’une fois à la tête 
d’un peuple , ils avaient du s’identifier' 
avec lui de manière à préférer ses inté- 
rêts à celui de la patrie commune, sen- 
timent dont la source pouvait avoir 
quelque chose d’honorable, convenait- 
il , mais dont ils avaient fait une appli- 
cation fausse, nuisible, en ce que, clans 
leur travers d’indépendance absolue, 
ils se considéraient isolément, lors- 
qu’ils eussent du se pénétrer qu’ils n’é- 
taient que parties d’un tout au mouve- 
ment duquel ils devaient aider, au lieu 
de le contrarier. Mais après tout, con- 
cluait-il, ils étaient bien neufs, bien 
jeunes, entourés de pièges et de flat- 
teurs, d’intriguans de toute espèce, de 
vues secrètes et malintentionnées. Et 
passant subitement des torts aux qua- 
lités, il a ajouté : « Du reste, il faut lou- 
» jours juger en dernier ressort par les . 
» analogues : quelle famille , dans les 

JtVU. 1 1 
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» mêmes circonstances, eût mieux fait? 

)» Il n’est pas donné à chacun d’être 
» homme d’Etat : cette charge requiert 
» une contexture toute particulière , et 
» ne se rencontre pas à profusion. Tous 
» mes frères se sont trouvés , à cet 
» égard, dans une situation singulière ; 

» il leur est arrivé à tous d’avoir trop 
» ou trop peu : ils se sont trouvés trop 
» forts pour s’abandonner aveuglément 
)> à un conseiller moteur, et pas assez 
» pour pouvoir s’en passer tout-à-fait. 

» Après tout, une famille si nombreuse 
«présente un ensemble dont je peux 
« assurément m’honorer. « 

o) Joseph , par tout pays , serait l’or- 
» nement de la société-, Lucien celui de 
« toute assemblée politique. Jérôme , en 
« mûrissant, eût été propre à gouver- 
» ner; je découvrais en lui de véritables 
« espérances. Louis eût plu et se fût 
» fait remarquer partout. Ma sœur 
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» Éîisa était une tête mâle , une âme 
» forte : elle aura montré beaucoup de 
» philosophie dans l’adversité. Caroline 
» est fort habile et très-capable. Pau - 
» line, la plus belle femme de son 
» temps peut-être , a été et demeurera 
» jusqu’à la fin la meilleure créature 
» vivante. Quant à ma mère, elle est 
» digne de tous les genres de vénéra- 
tion. Quelle famille aussi nombreuse 
» pourrait présenter un plus bel en- 
•» semble l Ajoutez qu’en dehors de la 
» tourmente politique , nous nous ai- 
v mions. Pour moi je n’ai jamais cessé 
» un instant de me sentir le cœur d’un 
5) frère. Je les ai tous aimés , et je crois 
5> bien qu’au fond ils me Pont tous ren- 
9) du, et qu’au besoin ils m’en donne- 
» raient des preuves , etc. » 

Après dîner il nous a reçus tous près 
d’une demi- heure. Il était dans son 
lit 5 mais parlait beaucoup plus lacile- 
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-nient, et se trouvait évidemment mieux. 
Nous l’avons quitté avec l’espoir de le 
revoir bientôt rétabli. Nous lui avons 
lait observer qu’il y avait douze jours 
qu’il n’avait pas dîné avec nous, que 
sans lui, nos journées, notre vie, nos 
momens se trouvaient tout désorientés 
et sans couleur. 


Mardi 5». 

% 

La géographie , passion du moment. — 
Mon Atlas. — Lit de parade arrivé de 
Londres, vraie piège à rats. — Anec- 
dotes apprises des Anglais ; lettre de 
Sainte-Hélène. 

L’Empereur continuait de demeurer 
enfermé chez lui. A l’heure de son bain 
il m’a fait appeler comme les jours 
précédens. La guérison de sa bouche 
avançait} mais ces dents demeuraient 


Digitized by Googl 



DE SAINTE-HÉLÈNE. i85 

encore fort sensibles. Il a repris Ta 
conversation de la veille sur la contex- 
ture des parties du globe, c’était eu ce 
moment, de la part de l’Empereur, 
«ne véritable veine de passion géogra- 
phique. Il a pris ma Mappemonde et 
parcourait la distribution irrégulière 
div> terres et des mers ; il s’arrêtait sur 
. le grand plateau de l’Asie, passait à 
l’étendue de la mer Pacifique, au res- 
serrement de l’Atlantique ; il se posait 
des questions sur les vents variables 
et les vents alisés , les moussons de 
Flnde , le calme de la mer Pacifique , 

les ouragans des Antilles , etc , et 

trouvait sur la carte, aux lieux mêmes, 
les solutions physiques et spéculatives, 
«ue la science donne en ce moment 
sur ces objets. Cet à propos le ravissait; 
il comparait, méditait, objectait, pro- 
nonçait et disait : « Ce n’est vraiment 
» qu’avec des tableaux que l’on peut 
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)> faire des rapprochemens : ils éveil- 
» lent les idées et les provoquent. Que 
» vous avez bien fait de mettre en ta- 
» bleaux l’histoire , la géographie , 
» leurs circonstances remarquables , 
» leurs difficultés , leurs phénomènes , 
» etc. etc. Votre livre m’attache cha- 
)> que jour davantage *. » 


* En effet, je n’en avais qu’un exem- 
plaire à Sainte-Hélène, et il était cons- 
tamment dans sa chambre ; s’il m’arri- 
vait de l’emporter pour m’en servir ou 
y introduire quelques corrections , il 
était presque aussitôt redemandé. Au 
moment de mon départ, le comte Ber- 
trand m’ayant prié de le lui laisser 
pour l’instruction de ses enfans , il m’a 
dit depuis n’avoir pu en faire aucun 
usage. L’Empereur s’en était tout-à-fait 
emparé; et, lorsqu’il a désigné, dans ses 
derniers momens, pour son fils, un 
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L’Empereur a terminé par foire de- 
mander les plus anciens voyageurs. 
On lui a apporté le moine Rubruquis, 
l’Italien Marco - Polo : ils les a par- 
courus , se plaignant qu’on y trouvât 
à peine quelque chose : ils n’avaient 
plus d’autre prix, disait -il, que leur 
vieillesse. 

Au sortir du bain , il est venu dans 
sa chambre à coucher voir le grand lit 
envoyé de Londres pour lui , et qu’on 
venait d’y dresser. C’était une es- 
pèce de baldaquin supporté par quatre 
grosses colonnes-, si hautes qu’il avait 
fallu rogner les pieds du lit , pour qu’il 
trouvât sa hauteur dans la petite cham- 
bre à coucher de l’Empereur , qui en 


choix des livres de sa bibliothèque par- 
ticulière, l’Atlas s’y est trouvé compris. 
Qu’on me pardonne de ne pouvoir ré- 
sister à mentionner un tel suffrage. 
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était remplie presque tout-a-fait : de 
plus il sentait fort mauvais. Le tout 
était si massif et pourtant si peu so- 
lide, qu’il donnait l’idée d’un château 
branlant. L’Empereur l’a appelé un 
véritable piège à rats, assurant qu’il 
ne s’exposerait pas à s’y faire prendre ; 
aussi a-t-il ordonné qu’on le débarras- 
sât de suite de pareille ordure. On l’a 
donc démonté pour replacer le lit de 
campagne accoutumé. Ce dérange- 
ment et ces inconvéniens l’ont fort 
contrarié. 

Dans le jour j’ai eu l’occasion de # 
causer long-temps avec un marin an- 
glais fort enthousiaste de l’Empereur, 
qui m’a repayé de tout le bien que je 
lui en disais ,- par des traits qui m’ont _ 
d’autant plus surpris qu’ils m’étaient 
tout-a-fait inconnus; ils n’en étaient 
pas moins vrais : le narrateur en te- 
nait quelques-uns de sources iucontcs- 
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tables , et avait été lui-méme témoin 
ou acteur de quelques autres. Plus 
tard, ces traits ayant été mentionnés 
devant l’Empereur > il les a reconnus 
et avoués. Toutefois , mon marin cou-, 
venait qu’a son grand étonnement, ces 
anecdotes avaient peu circulé en An- 
gleterre, et que, de même que cbez 
nous, ce qui eût pu honorer davan- 
tage Napoléon, et peindre le mieux 
son caractère , y demeurait perdu , par 
cette fatalité que j’ai souvent mention- 
née 5 de même , chez eux , la calomnie 
et le mensonge y avaient constamment 
étouffé toute espèce de bien sous la 
niasse du mal qu’ils forgeaient. Aoiei 
quelques-unes de ces anecdotes. 

» On nous traitait parfaitement à 
» Verdun, depot des prisonniers de 
» guerre de notre nation, me disait 
» mon narrateur ; nous y jouissions 
» des mêmes avantages que les habi- 

ii. 
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» tans. C’est une ville très-agréable ; 
» les provisions et le vin y 6 ont à bas 
w prix. Il nous était permis de nous 
)> promener à quelques milles hors de 
» la ville sans être astreints à le de- 
» mander ; nous pouvions même obte- 
» nir de nous absenter pour plusieurs 
» jours 5 nous y étions si protégés contre 
» toutes vexations , que le général sous 
» l’autorité duquel nous vivions ayant 
» des reproches à se faire à notre 
» égard , fut mandé à Paris par l’ordre 
» spécial de Napoléon ; et, dans la 
» crainte du châtiment, il se suicida. 
» Or il arriva qu’une fois on nous con- 
» signa dans nos logemens , ce qui de- 
» vait durer , disait-on , deux ou trois 
» jours : c’est que l’Empereur devait 
» passer , et que l’on n’avait pas cru 
» qu’il hit bien de le laisser entouré 
» d’un si grand nombre de prisonniers 
» ennemis. Outre que nous avions- 
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» grande curiosité de le voir , cèt or- 
» dre nous blessa extrêmement. Se dé- 
» fierait-on , disions - nous , de braves 
)> et loyaux marins ? Aurait-on la pen- 
» sée de les confondre avec des as- 
» sassins? Nous en étions là, quand, 
» le jour même de l’arrivée de Napo- 
» léon, on vint nous annoncer, à notre 
» grande suprise, que nous redeve- 
» nions libres , et qu’il avait fort dés- 
» approuvé la mesure prise à notre 
» égard. Nous nous précipitâmes donc 
» sur son passage , et il nous traversa 
» sans escorte dans une sécurité par- 
» faite, et même avec une sorte de 
» bienveillance .marquée, ce qui nous 
» gagna tous ; et nos acclamations fu- 
» rent aussi sincères que celles des 
» Français eux-mêmes. 

» Napoléon et Marie-Louise reve- 
» nant de leur voyage de Hollande , 
» arrivèrent à Givet sur la Meuse , où 


Digitized by Google 



i ip, MÉMORIAL 1816 

» se trouvaient plusieurs centaines de 
» prisonniers anglais. Le temps devint 
» subitement horrible ; il plut en abon- 
» dance , Sa rivière déborda , le pont de 
» bateaux se rompit, et le passage de^ 
» vint impraticable. Cependant l’Em- 
» perenr , très-impatient de continuer 
» sa route, et qui avait pris l’habitude 
» de ne trouver rien d’impossible , ré- 
» solut de traverser la rivière à tout 
» prix. On rassembla à cet effet les ma- 
» riniers des environs ; mais tous pro- 
>» noncèrent qu’ils n’oseraient jamais 
» le tenter. Pourtant, répliqua Napo- 
» léon, je veux être de 4’autre coté 
» avant le milieu du jour; et, se ren- 
» dant lui-même sur les lieux, il com- 
» manda qu’on lui amenât quelques- 
» uns des principaux prisonniers an- 
» glais. Y a-t-il beaucoup de marins 
» parmi vous, leur dit-il; êtes -vous 
» nombreux? — Nous sommes cinq 
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» cents, et tous marins. — Eh bien! 
» faites m’en venir un certain nombre ; 
> je veux savoir s’ils croient le passage 
» de la rivière possible, et s’ils veu- 
» lent se charger de me transporter à 
» l’autre rive.'La chose était vraiment 
» dangereuse, pourtant quelques-uns 
» de nos vieux marins s’engagèrent à 
» en venir à bout. Napoléon se livra à 
» nous avec une confiance qui nous 
» émerveilla tous , et , rendu de l’autre 
» coté , il nous remercia , donna l'ordre 
» de faire habiller à neuf tous ceux qui 
» lui avaient rendu ce service, y ajouta 
» un présent pécuniaire, et les rendit 
» à la liberté. 

» Un jeune matelot anglais, travaillé 
» de la maladie du pays, s’échappa 
» d’un dépôt , et parvint à gagner les 
» bords de la mer, dans les environs 
» de Boulogne, où il vivait caché dans 
les bois. Dans sa passion de revoir 
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» son pays à tout prix , il essaya de con- 
» struire un petit canot qui pût lui ser- 
» vir à gagner les croiseurs anglais , 
» qu’il était occupé une grande par- 
» tie du jour à guetter de la cime de 
» quelques arbres. Il fut saisi au mo- 
» ment où, chargé de son esquif, il al- 
» lait le jeter à l’eau et s’y aventurer. 
» On l’emprisonna comme espion ou 
» voleur. La chose étant parvenue jus- 
» qu’à Napoléon, qui se trouvait à Bou- 
» h e, il eut la curiosité de voir cette 
» embarcation , dont on parlait beau- 
» coup ; il ne put croire, à sa vue, qu’il 
» fut un être assèz insensé pour avoir 
» osé en faire usage ; et il se fit amener 
» le matelot, qui lui confirma que telle 
» avait été sa résolution, lui demandant 
» pour toute faveur la grâce de lui per- 
» mettre de l’exécuter. — Mais tu as 
» donc une bien grande envie de re- 
» voir ton pays , lui dit l’Empereur ; y 
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» aurais-tu laissé quelque maîtresse ? 
» — • Non, répondit le matelot, ce n!est 
» que ma mère qui estvieille et infirme, 
» et que je voudrais revoir. — Eh bien ! 
» tu la reverras, s’écria Napoléon 5 et il 
» commandai aussitôt qu’on prît soin de 
» ce jeune homme, qu’on l’habillât et 
» qu’on le transportât à bord du pre- 
■» mier croiseur de sa nation , voulant 
» en même temps qu’on lui donnât une 
» petite somme pour sa mère, faisant 
» la remarque qu’elle devait être une 
» bonne mère , puisqu’elle avait un si 
» bon fils. » 

N. B. Depuis mon retour en Europe, 
il a été publié des lettres de Sainte-Hé- 
lène, dans lesquelles j’ai retrouvé ces 
anecdotes presque mot à mot. Cette cir- 
constance et d’autres m’ont fait prendre 
des renseignemens sur cette publica- 
tion, et ils m’ont mis à même de pou- 
voir affirmer que, bien qu’elle soit 
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anonyme, elle est de la plus grande 
authenticité, et mérite toute confiance. 

En fait de bienveillance , de la part 
de l’Empereur, exercée envers des An- 
glais détenus en France, j’ai connu 
pour mon compte celle dont fut l’objet 
un M. Manning, fort de ma connais- 
sance à Paris , lequel , s’étant consacré 
aux voyages dans l’intérêt de la science, 
n’imagina d’autre moyen pour recou- 
vrer sa liberté, que de s’adresser direc- 
tement à Napoléon , par la voie d’une 
simple pétition, lui demandant qu’il lui 
permît d’aller visiter le plateau central 
de l’Asie. Nous lui rîmes au nez dans nos 
salons, sur sa simplicité; mais il nous 
le rendit à son tour, quand, au bout de 
quelques semaines, il vint triomphant 
nous apprendre son succès et sa liberté. 
Je lis dans l’ouvrage du docteur O’ Méa- 
ra,etce n’est pas une des moindres 
singularités du hasard , que ce même 
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M. Manning, après plusieurs années 
de longues pérégrinations, se trouvant, 
dans son retour en Europe , passer à 
Sainte-Hélène, y sollicite de tous ses 
moyens la faveur d’aborder Napoléon 
pour lui exprimer sa reconnaissance, 
déposer quelques présens à ses pieds , 
et répondre aux questions de l’Empe- 
reur sur l’existence et les particularités 
du grand Lama , qu’il avait été visiter 
par sa faveur particulière. 
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Mercredi 6. 

Situation physique de la Russie ; sa puis- 
sance politique ; paroles remarquables. 
— Notice sur l’Inde anglaise. — Pitt et 
Fox. — Idées de l’économie politique : 
compagnies ou commerce libre. — Des 
crénaux contre les métiers, etc. — M. de 
Suffren. — Sentimens de l’Empereur 
pour la marine. 

L’Empereur a été de mieux en 
mieux. Il a reçu quelques personnes 
vers midi. Je m’y suis trouvé avec ma- 
dame de Montholon. L’Empereur est 
devenu très-causant sur les sociétés de 
Paris, et diverses anecdotes des Tui- 
leries. 

Le soir, même amour encore de géo- 
graphie. L’Empereur s’est arrêté spé- 
cialement Sur l’Asie 5 la situation po- 
litique de la Russie , la facilité avec 
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laquelle elle pourrait faire une entre- 
prise sur l’Inde et même sur la Chine ; 
les inquiétudes qu’en devraient conce- 
voir les Anglais 5 le nombre de troupes 
que la Russie devrait employer, leur 
point de départ, la route qu’elles au- 
raient à suivre , les richesses métalli- 
ques qu’elles en rapporteraient, etc. 5 
et il a donné, sur la plupart de ces points 
des détails bien précieux. J’ai le regret 
de n’en trouver ici que l’indication, et 
je n’oserais me fier à mes souvenirs 
pour les reproduire. 

L’Empereur a passé de là à ce qu’il 
appelait la situation admirable de la 
Russie contre le reste de l’Europe , à 
l’immensité de sa masse d’invasion. Il 
peignait cette puissance assise sous le 
pôle, adossée à des glaces éternelles qui 
au besoin la rendaient inabordable 5 
elle n’était attaquable, disait -il, que 
trois ou quatre mois ou un quart de 
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l’année, tandis qu’elle avait toute l’an- 
née entière , ou les douze mois contre 
nous ; elle n’offrait aux assaillans que 
les rigueurs , les souffrances , les pri- 
vations d’un sol désert , d’une nature 
morte ou engourdie, tandis que ses 
peuples ne se lançaient qu’avec attrait 
vers les délices de notre midi. 

Outre ces circonstances physiques, 
ajoutait l’Empereui*, à sa nombreuse 
population sédentaire , brave , endur- 
cie, dévouée, passive, se joignaient 
d’immenses peuplades , dont le dénu- 
ment et le vagabondage sont l’état na- 
turel. « On ne peut s’empêcher de 
» frémir , disait-il , à l’idée d’une telle 
» masse, qu’on ne saurait attaquer ni 
» par les cotés , ni sur les derrières ; 
» qui déborde impunément sur vous , 
» inondant tout si elle triomphe, ou se 
» retirant au mili^ja des glaces, au sein. 
11 de la désolation, de la mort, devenues 
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d ses réserves si elle est défaite ; le 
» tout avec la facilité de reparaître aus- 
» sitôt si le cas le requiert. N’est-ce pas 
» là la tête de l’hydre, l’Antée de la 
» fable, dont on ne saurait venir à 
» bout qu’en le saisissant au corps et 
» l’étouffant dans ses bras 5 mais où 
» trouver l’Hercule ? 11 n’appartenait 
» qu’à nous d’oser y prétendre, et nous 
» l’avons tenté gauchement , il faut en 

convenir. » 

L’Empereur disait que dans la nou- 
velle combinaisoin politique de l’Eu- 
rope , le sort de cette partie du monde 
ne tenait plus qu’à la capacité, aux dis- 
positions d’un seul homme. « Qu’il se 
» trouve, disait -il, un empereur de 
» Russie vaillant, impétueux, capable, 
» en un mot un Czar qui ait de la barbe 
» au menton ( ce qu’il exprimait, du 
» reste , beaucoup plus énergique- 
» meut ), et l’Europe est à lui. Il peut 
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» commencer ses opérations sur le soi 
» allemand même , à cent lieues des 
» deux capitales , Berlin et Vienne , 

» dont les souverains sont les seuls 
» obstacles* Il enlève l’alliance de l’un 
)> par la force , et avec son concours ,. 

, » abat l’autre d’un revers ; et dès cet 
» instant il est au cœur de l’ Allemagne, 

» au mileu des princes du second ordre, 

» dont la plupart sont ses parens ou 
» attendent tout dé lui. Au besoin , si 
» le cas le requiert, il jette en passant, 
» par-dessus les Alpes, quelques tisons 
» enflammés sur le sol italien , tout 
» prêt pour l’explosion, et marche triom- 
» phant vers la France, dont il se 
w proclame de nouveau le libérateur. 
» Assurément , moi , dans une telle si- 
» tua tion , j’arriverais «à Calais à temps 
)> fixe et par journées d’étape, et je 
» m’y trouverais le maître et l’arbitre 
» de l’Europe » Et après quelques- 
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instans de silence, il a ajouté : « Peut- 
» être , mon cher , êtes- vous tenté de 
» me dire , comme le ministre de Pyr- 
» rhus à son maître : Et après tout , à 
» quoi bon ? Je réponds : A fonder une 
» nouvelle société, et à sauver de grands 
)) malheurs. L’Europe attend, sollicite 
» ce bienfait $ le vieux système est à 
» bout, et le nouveau n’est point assis, 
» et ne le sera pas sans de longues et 
» furieuses convulsions encore. » 

L’Empereur a gardé de nouveau le 
silence ; mesurant avec un compas des 
distances sur la carte , et disait Cons- 
tantinople placée pour être le centre 
et le siège de la domination univer- 
selle , etc. 

Il est revenu ensuite sur l’Inde an- 
glaise, et m’a demandé si j’étais bien 
au fait de son histoire. Je lui ai dit le 
peu que j’en savais. 

Elisabeth créa une compagnie des 
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Indes , en vertu de sa prérogative 
royale. 

Cent ans plus- tard , le parlement en 
créa une autre. Bientôt après, ces deux 
compagnies , qui se nuisaient par leur 
concurrence , lurent réunies dans une 
meme charte nationale. 

En 1716, la compagnie obtint des 
souverains de l’Inde, le fameux fir- 
manou charte indienne, pour exporter 
et importer sans payer aucun droit. 

' En 1 741 , la compagnie, pour la pre- 
mière fois, interféra militairement dans 
la politique de l’Inde , en opposition à 
la compagnie française, qui prit le parti 
adverse. Depuis ce temps les deux na- 
tions se battirent sur ce terrain éloigné 
toutes les fois qu’elles eurent la guerre 
en Europe. La France eut un moment 
très-brillant dans la guerre de 1740, 
elle fut écrasée dans celle de 1755, 
soutint l’égalité dans celle de 1779, et 
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disparut tout-à-fait dans celle de la ren- 
voi ution. 

Aujourd’hui la compagnie des Indos 
anglaises domine toute la péninsule , 
qui compte une population de plus de 
soixante millions , dont vingt sont ses 
sujets, vingt autres ses tributaires ou 
ses alliés ; le reste se trouve enchaîné 
dans son système , et forcé de marcher 
avec elle * . 

Telle est cette fameuse compagnie 
des Indes qui se trouve tout à la fois 
marchande et souveraine , dont les ri- 
chesses se composent des profits de son 
commerce et des revenus de son terri- 
toire $ d’où il résulte que le marchand 


* Ceci a été écrit en 1816, avant 

/ 7 

les derniers événemens de l’Inde , qui 
semblent avoir accompli la sujétion de 
toute la péninsule. 

XVII. 12 
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est souvent poussé par l’ambition du 
souverain, et que le souverain com- 
bine , ordonne , exécute avec la cupi- 
dité du marchand 5 c’est dans cette cir- 
constance toute particulière, dans ce 
double caractère ainsi que dans la na- 
ture et le nombre des employés , la dis- 
tance du théâtre sur lequel on opère , 
qu’il faut chercher la clef des progrès, 
des mesures , des tiraillemens , des con- 
tradictions, des désordres et des cia- 
» ' 

meurs qui composent l’histoire de cette 
célèbre compagnie. 

La compagnie des Indes anglaises a 
été long-temps tout-à-fait maîtresse et 
indépendante 5 elle était et continue 
d’être représentée par une cour de di- 
recteurs choisis par la masse des pro- 
priétaires*, ces directeurs délèguent et 
dirigent dans l’Inde , par leurs dépê- 
ches , une régence ou conseil composé 
d’un gouverneur et de quelques asses- 
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seurs qui y représentent et y exercent ‘ 
l’autorité souveraine. 

En 1767 , pour la première fois , la 
couronne mit en avant des droits sur 
son territoire et ses revenus ; mais la 
compagnie acheta le désistement pour 
un subside de dix ou douze millions de 
francs. 

Vers 1773% la compagnie des Indes , 
se trouvant extrêmement dérangée 
dans Ses affaires , eut recours au par- 
lement, qui profita de ses embarras 
pour consacrer sa dépendance. Il traça 
des réglemens politiques , judiciaires 
et financiers auxquels il soumit toutes 
les possessions de cette compagnie ; 
mais ces réglemens ne furent point 
heureux : ils portèrent le désordre au 
comble dans la péninsule de l’Inde , 
en y introduisant surtout une cour 
suprême de justice qui se montra la 
rivale du oonseil souverain , et qui , 
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chargée d’introduire les lois anglaises 
dans le pays, porta le bouleversement 
et l’effroi parmi les naturels. La fu- 
reur des partis , leurs dénonciations 
réciproques, leurs plaintes, leurs dé- 
clamations, nous ont transmis des actes 
odieux, une rapacité sans frein, une 
tyrannie atroce. Cette époque est la 
plus orageuse et la moins honorable 
de l’histoire de la compagnie. 

En 1 ^ 83 , pour y porter un remède 
radical, M. Fox, alors ministre, pro- 
posa son fameux bill dont le non-succès 
le fit sortir du ministère. L’année sui- 
vante, M. Pitt , qui avait été son an- 
tagoniste, en présenta un autre qui 
commença sa grande réputation , et 
qui gouverne encore aujourd’hui la 
compagnie. Le bill de M. Fox était 
une véritable saisie judiciaire; il reti- 
rait à la compagnie toutes scs proprié- 
tés, et les plaçait en régie entre les 
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mains d’un comité chargé de gérer 
pour elle, de liquider ses dettes, et 
de disposer de tous les emplois. Les 
membres du comité, nommés par le 
roi ou le parlement, devaient être in- 
amovibles, et siéger jusqu’à ce qu’ils 
eussent mis les affaires sur un meil- 
leur pied. On cria de toute part sur un 
ordre de chose qui , disait-on , allait 
mettre entre les mains de quelques-uns 
de si grands intérêts , un si grand pa- 
tronage, une si énorme influence. C’é- 
tait, disait-on, introduire un quatrième 
pouvoir dans l’Etat, créer un rival à la 
couronne même. On fut jusqu’à accu- 
ser M. Fox de vouloir se perpétuer 
dans le ministère, et se ménager un® 
espèce de souveraineté occulte supé- 
rieure à celle du roi 5 car comme il était 
ministre , et gouvernait en ce moment 
' le parlement, il eût nommé et gouverné 
ee comité. A l’aide de l’influence de 

Ï2. 
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comité, il eût composé et gouverné le 
parlement, et à l’aide du parlement, il 
eût consacré et perpétué le comité : il 
n’y avait plus de fin. La clameur fut 
extrême, et le roi en fit une affaire per- 
sonnelle. Il en appela à ses propres 
amis , à ceux qui , dans la chambre des 
pairs, lui étaient attachés de cœur, 
comme d’un objet attaquant son exis- , 
tence même. M. Fox échoua, et fut 
contraint de quitter le ministère. 

M. Pitt montra plus de modération 
en apparence et fut plus adroit : il se 
contenta, par son bill, de mettre la 
compagnie en tutelle : il soumit toutes 
ses opérations à un comité chargé de les 
reviser et de les contresigner : il laissa , 
à la compagnie la nomination de tous 
les employés; mais réserva à la cou- 
ronne la nomnation du gouverneur- 
général et le véto sur toutes les autres 
nominations. Ce comité, nommé par 
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ie roi, formait une branche nouvelle 
dans le ministère. On se récria vive- 
ment encore sur l’immense influence 
que cette mesure allait ajouter à l’au- 
torité royale , et qui devait infaillible- 
ment briser, disait-on, l’équilibre con- 
stitutionnel. On avait reproché à 
M. Fox d’avoir voulu tenir cette in- 
fluence tout-à-fait étrangère au roi 5 on 
accusa M. Pitt de l’avoir mise toute 
entre ses mains. Tout ce que l’un avait 
voulu faire pour le peuple, disait -on , 
l’autre le faisait pour le monarque. Et 
en effet, ces deux caractères distincts , 
ces deux inconvéniens opposés, étaient 
toute la différence des deux bills 5 c’é- 
tait, au vrai, une bataille décisive entre 
les Torys et les Wighs. M. Pitt l’em^ 
porta , et les Torys triomphèrent. 

Les vices du bill de M. Fox sont de- 
meurés hypothétiques, puisqu’ils n’ont 
pis été mis eu essai *, mais les ipconvé- 
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niens prévus de celui de M. Pitt se sont 
formellement accomplis : l'équilibre 
des pouvoirs a élé rompu, la vraie con- 
stitution d’Angleterre a cessé d’exister^) 
l’autorité royale , journellemen t accrue , 
a tout envahi , et marche aujourd’hui 
sans obstacle dans la grande route de 
l’arbitraire et de l’absolu. 

Les ministres disposent du parle- 
ment par une majorité qu’ils ont créée, 
majorité qui perpétue leurs pouvoirs , 
et légalise leurs violences. Ainsi la li- 
berté anglaise est enchaînée chaque 
jour davantage au nom et par les for- 
mes mêmes qui devraient la défendre, 
et l’avenir paraît sans remède, ou me- 
nace des plus grands malheurs ! Quels 
plus funestes résultats eût donc pu pro- 
duire le plan de M.Fox? car les gran- 
des altérations de la constitution an- 
glaise sont eri effet venues de l’Inde. 
Le poids que M. Fox voulait meXrçdu 
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côté populaire eût-il donc pu être aussi 
désastreux pour la liberté que celui 
dont M. Pitt a surchargé la préroga- 
tive royale. 

Aussi , bien des gens prononcent 
Irardiment aujourd’hui que M. Fox 
avait raison , qu’il était bien plus sage, 
et ne pouvait être aussi nuisible qu« 
son rival. 

V 

Aux noms de Pitt et de Fox , l'Em- 
pereur s’est arrêté long-temps sur leur 
caractère , leur système et leurs actes ; 
et il a terminé en répétant ce qu’il a 
déjà dit plus d’une fois : « M. Pitt a été 
» le maître de toute la politique euro- 
» péenae; il a tenu dans ses mains le 
» sort moral des peuples ; il en a mal 
» usé; il a incendié l’univers , et s’in- 
» scrira dans l’histoire à la manière 
» d’Erostrate , parmi des flammes, dés 
» regrets et des larmes!.... D’abord, 

O 7 

» les premières étincelles de notre ré- 
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» volulion , puis toutes les résistances 
» au vœu national, enfin tous les crimes , 
» horribles qui en furent la consé- 
» quence, sont son ouvrage. Cette con- 
» flagration universelle de vingt-cinq 
» an$} ces nombreuses coalitions qui 
» Font entretenue ; le bouleversement, 

» la dévastation de l’Europe ; les flots 
» du sang des peuples qui en ont été la 
» suite ; la dette effroyable de Y Angle- 
» terre , qui a payé toutes ces choses ; 
» le système pestilentiel des emprunts, 
» sous lequel les peuples demeurent 
» courbés ; le malaise universel d’au- 
» jourd’bui , tout cela est de sa façon. 
» La postérité le reconnaîtra; elle le 
» signalera comme un vrai fléau : cet 
» homme , tant vanté .de son temps, ne 
» sera plus un jour que le génie du 
» mal j non que je le tienne pour atroce, 
» nimëmequejedoutequ’ilnefûtcon- 
» vaincu qu’il faisait le bien : la Saint- 
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» Barthélemi a bien eu ses persuadés ; 

» lePape et les cardinaux en ont chanté 
» un TeDeum, et parmi tous ces bonnes 
» gens il s’en trouvait bien, sans doute, 

» quelques-uns de bonne foi. Voilà les 
» hommes, leur raison, leursjugemens! 

» Mais ce que la postérité reprochera 
» surtout à M. Pitt, ce sera la hideuse 
» école qu’il a laissée après lui ; le 
>) machiavélisme insolent de celle-ci , 
» son immoralité profonde, son froid 
» égoïsme , son mépris pour le sort des 
» hommes ou la justice des choses. 

» Quoi qu’il en soit , par admiration 
» réelle ou pure reconnaissance , ou 
» meme encore simple instinct et seule 
» sympathie , M. Pitt a été et demeure 
» l’homme de l’aristocratie européenne; 
» c’est qu’en effet il y a eu en lui du 

Sylla. C’ est son système qui a mé- 
» nagé l’asservissement de la cause po- 
» pulaire et le triomphe des patriciens. 
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» Quant à M. Fox, ce n’est pas chez les 
» anciens qu’il faut lui chercher un mo-; 

» dèle, c’estàlui d’en servir, et son école 
» tôt ou tard doit régir le monde. » 
L’Empereur s’est fort étendu alors 
sur M. Fox; il répétait l’avoir fort 
goûté, beaucoup aimé. Il avait placé 
son buste à La Malmaison avant de le 
connaître personnellement. Il a conclu 
en disant ce qu’il a déjà exprimé sou- 
vent et sous bien des formes : « Assuré- 
)) ment l’instant de la mort de M. Fox 
» est une des fatalités de ma carrière , 
» a-t-il dit ; s’il eût continué de vivre r 
» les affaires eussent pris une tout autre 
» tournure, la cause de:? peuples l’eût 
» emporté, et nous eussions fixé un 
» nouvel ordre de choses en Europe. » 
L’Empereur, revenant ensuite à la 
compagnie des Indes , a dit que c’était 
une grande question que le monopole 
d’une compagnie » ou la liberté du com- 
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Hiercc pour tous. « Une compagnie, ol> 
» servait-il, plaçait de très-grands avan- 
» tages entre les mains de quelques-uns 
» qui peuvent faire très-bien leurs af- 
» faires , tout en négligeant celles de la 
» masse; aussi toute compagnie dégé- 
» nérait-elle bientôt en oligarchie, tou- 
» jours amie du pouvoir, et prête à lui 
» donner secours ; et , sous ce rapport t 
» les compagnies tenaient tout-à-fait du 
» vieux temps et des anciens systèmes. 
» Le commerce libre, au contraire, te- 
» nait à toutes les classes , agitait toutes 
» les imaginations , remuait tout un 
» peuple; il était tout-à-fait identique 
» avec l’égalité , portait naturellement 
» à l’indépendance; et, sous ce rap- 
» port, tenait beaucoup plus à notre 
» système moderne. 

» Après le traité d’ Amiens , qui ren- 
» dait à la France ses possessions dans 
» l’Inde, j’ai fait discuter devant moi, 
xvir. i 3 
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» long-temps et à fond , cette grande 
» question-, j’ai écouté des hommes du 
» commerce , entendu des hommes d’é- 
» tat, et j’ai prononcé pour le com- 
)> merce libre , et rejeté les corapa- 
» gnies. » 

De là l’Empereur est passé à plusieurs 
points d’économie politique consacrés 
par Smith dans sa Richesse des Na- 
tions. Il les avouait vrais en principe ; 
mais les démontrait faux dans leur ap- 
plication. Malheureusement ici encore 
je ne retrouve que de stériles indica- 
tions. 

Il a terminé en disant : « Jadis on ne 
» connaissait qu’une espèce de pro- 
» priété , celle du terrain ; il en est sur- 
» venu une nouvelle, celle de l’indus- 
» trie , aux prises en ce moment avec la 
» première \ puis une troisième , celle 
» dérivant des énormes charges per- 
» çues sur les administrés , et qui, dis- 
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» tribuées par les mains neutres et im- 
» partiales du gouvernement , peuvent 
» garantir du monopole des deux au- 
» très , leur servir d’intermédiaire , et 
» les empêcher d’en venir aux mains. » 
Il appelait cette grande lutte de nos 
jours, la guerre des champs contre les 
comptoirs , celle des crènaux contre les 
métiers. 

• « C’est pourtant, disait-il, pom" 
» n’avoir pas voulu reconnaître cette 
» grande révolution dans la propriété , 
j> pour s’obstiner à fermer les yeux sur 
)> de telles vérités , qu’on fait tant de 
» sottises aujourd’hui, et que l’on s’ex- 
» pose à tant de bouleversemens. Le 
» monde a éprouvé un grand déplace- 
» ment, et il cherche à se rasseoir *, voilà 
» en deux mots , terminait-il , toute la 
» clé de l’agitation universelle qui nous 
» tourmente. On a désarrimé le vais- 

* seau , transporté du lest de l’avant à 
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» l’arrière , et de là ces furieuses oscil- 
» lations qui peuvent amener le nau- 
» frage à la première tempête, si l’on 
» s’obstine à vouloir le manœuvrer 
» comme de coutume , sans avoir ob- 
» tenu un équilibre nouveau. » 

Ce jour a été riche pour monjournal. 
Outre les sujets déjà traités, il a été - 
question de plusieurs autres encore. En. 
parlant des Indes et de la compagnie 
anglaise , le nom de M. de Suffren a été 
mentionné. 

L’Empereur n’en avait pas une exacte 
connaissance $ il savait confusément 
que cct ollicier avait rendu de grands 
services, et lui , Napoléon avait, par ce 
seul sentiment , disait-il , accordé beau- 
coup à sa famille. Il m’a questionné à 
son sujet. Je ne l’avais pas connu, je ne 
pouvais que lui rendre les traditions du 
corps. Or, il était admis, lui disais-je, 
parmi nous dans la marine , que M. de 
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Suffren était , depuis Louis XIV , le seul 
qui rappelât les grands marins de notre 
belle époque navale. 

M. de Suffren avait du génie , de la 
création , beaucoup d’ardeur, une forte 
ambition , un caractère de fer -, c’était 
un de ces hommes que la nature a ren- 
dus propres à tout. J’ai entendu des 
gens très-sensés et très-forts dire que sa 
mort, en 17 Bq, pouvait avoir été une 
calamité nationale ; qu’admis au con- 
seil du roi , dans la crise du moment , il 
eût été de taille à donner une autre is- 
sue aux affaires. M. de Suffren , très- 
dur, très-bizarre , extrêmement égoïste, 
mauvais coucheur, mauvais camarade, 
n’était aimé de personne, mais était ap- 
précié , admiré de tous. 

C’était un homme avec qui l’on ne 
pouvait pas*vivre , et il était surtout fort 
difficile à commander, obéissait peu , 
critiquait tout, déclamant sans cesse sur 
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l’inutilité de la tactique , par exemple , 
et se montrant au besoin le meilleur 
tacticien. Il en était de même de tout 
le reste, c’était l’inquiétude et la mau- 
vaise humeur du génie et de l’ambition 
qui n’a pas ses coudées franches. 

Parvenu au commandement de l’es-? 
cadre de l’Inde, et conduit au roi pour 
prendre congé , un huissier faisait avec 
peine ouvrir la foule , pour qu’il pût 
parvenir. « Je vous remercie aujour- 
» d’hui, disait-il à l’huissier, en gro- 
» gant et nazillant d’après sa nature ; 
» mais au retour, Monsieur, vous ver- 
» rez que je saurai bien me faire faire 
» place moi-même. » Et il tint parole. 

Arrivé dans l’Inde, il ouvrit une scène 
nouvelle à nos armes , il y fit des pro- 
diges qu’on n’a peut-être pas assez ap- 
préciés en Europe ; ce furent immé- 
diatement des actes et des mœurs de 
commandement inconnus jusque-là; 
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prenant tout sur lui, osant tout, imagi- 
nant tout, prévoyant à tout, démontant 
ses capitaines au besoin, nommant ses 
ofliciers, équipant et Élisant combattre 
des vaisseaux condamnés depuis long- 
temps ; trouvant un hivernage sur les 
lieux memes, dans l’Inde, quand la 
routine voulait qu’on fût les chercher * 
à douze ou quinze cents lieues de là , à 
l’ile de France-, enfin on le vit, de- 
vançant la manière de nos jours , s’ap- 
procher de la cote , embarquer des 
soldats qui avaient combattu la veille 
l’ennemi; aller battre avec eux l’es- 
cadre anglaise , et les reporter le len- 
demain à leur camp pour qu’ils pussent 
combattre de nouveau. Aussi notre pa- 
villon prit-il tout à coup une supériorité 
qui dérouta l’ennemi. « Oh ! pourquoi 
» cet homme, s’est écrié l’Empereur, 

» n’a-t-il pas vécu jusqu’à moi, ou pour- 
» quoi n’en ai-je pas trouvé un de sa 
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)> trempe , j’en eusse Fait notre Nelson i 
» et les affaires eussent pris une $utre 
» tournure, mais j’ai passé tout mon 
3) temps à chercher l’homme de la ma- 
» rine, sans avoir jamais rien pu ren- 
3> contrer. Il y a dans ce métier une 
3 > spécialité, une technicité qui arré- 
3> taient toutes mes conceptions. Pro- 
3) posais-je une idée nouvelle, aussitôt 
3 > j’avais Ganteaume sur les épaules et 
3> la section de marine. — Sire , cela ne 
3> se peut pas. — * Et pourquoi ? — Sire , 

3> les vents ne le permettent pas, et puis . 
3) les calmes, les courans*, et j’étais ar- 
)> rêté tout court. Comment continuer 
3 > la discussion avec ceux dont on ne 
)> parle pas le langage. Combien de 
3> fois, au conseil d’état, leur ai -je 
3 > reproché d’abuser de cette circon- 
3> stance. A les entendre , il eût fallu 
3) naître dans la marine pour y connaître 
» quelque chose. Et je leur ai dit sous 
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» vent qu’ils abusaient encore , que je 
» n’eusse demandé que de faire la tra- 
» versée de l’Inde avec eux, et qu’au 
» retour je me serais fait fort d’étre aussi 
» familier avec leur métier qu’avec mes 
)> champs de bataille. Ils n’en croyaient 
» rien , et revenaient touj ours à ce qu ’on 
» ne pouvait être bon marin si on ne s’y 
» prenait dès le berceau : et ils me firent 
» faire quelque chose à cet égard qui 
» m’a long-temps pesé, ce fut l’enrole- 
» ment de plusieurs milliers d’enfans 
» de six à huit ans. 

)> J’eus beau me débattre , il me faï- 
» lut céder à leur unanimité , en les 
» prévenant toutefois que j’en char- 
» geais leur conscience. Qu’en résul- 
» ta-t-il? que le public murmura, dé- 
» clama beaucoup et nous couvrit de 
» ridicule , qualifiant l’opération de 
» massacre des innocens . V oilà que plus 
«lard de Winter, Verhuel, tous les 

1 3 . 
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)> marins du nord et d’autres encore 
» sont venus me dire et ont soutenu 
» que dix-huit , vingt ans , l’âge de la 
» conscription n’était pas trop tard 
» pour commencer à être matelot ; les 
» Danois, les Suédois y emploient leurs 
* » soldats ; chez les Russes, la flotte n’est 
» qu’une portion de l’armée principale, 
■» ce qui donne ,l’ avantage inappré- 
» ciable de l’avoir en permanence et à 
» deux fins. 

» J’avais imaginé moi-même , a-t-il 
» ajouté, quelque chose de la sorte en 
» créant mes équipages de haut-bord ; 
» mais que d’obstacles ne rencontrai-je 
» pas, que de préjugés j’eus à vaincre, 
» quelle force de volonté je dus em- 
» ployer pour parvenir à donner un 
)) uniforme à ces pauvres matelots, a 
» les enrégimenter, à leur faire faire 
yy l’exercice ; je gâtais tout, disait-on,. 
» et pourtant de quelle utilité n’ont-ils. 
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» pas été ! Quelle plus heureuse idée 
» que d’avoir deux services pour une 
» seule paie. Ils n’ont pas été moins • 
» bons matelots , et se sont montrés les 
meilleurs des soldats. On les a trou- 
» vés, au besoin, matelots, soldats, ar- 
» tilleurs , pontonniers , tout. Si , dans 
y> la marine, au lieu d’avoir des obsta- 
» clés à combattre, j’avais rencontré 
» quelqu’un qui eut abondé dans mon 
» sens et devancé mes idées, quel ré- 
» sultat n’eussions - nous pas obtenu ; 

» mais sous mon règne , il n’a jamais 
» pu s’élever dans la marine quelqu’un 
» qui s’écartât de la routine , et sût 
» créer. J’aimais particulièrement les 
» marins, j’estimais leur courage, j’es- 
» timais leur patriotisme 5 mais je n’ai 
» jamais pu trouver entre eux et moi 
t» d’intermédiaire qui sût les faire agir 
» et les faire mériter, etc. etc. » 
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« 

^ Jeudi 7. 

Organisation impériale; préfets, auditeurs 
au conseil d’état ; motifs des gros ap- 
pointemens ; intentions futures, etc. etc. 

Napoléon, parlant de son organisa- 
tion impériale, disait qu’il en avait fait 
le gouvernement le plus compact, de 
la circulation la plus rapide et des ef- 
forts les plus nerveux qui eut jamais 
existé : « Et il ne fallait rien moins que 
)> tout cela , remarquait-il , pour pou- 
:» voir triompher des immenses dilli- 
» cultés dont nous étions entourés, et 
j) produire toutes les merveilles que 
)> nous avons accomplies; l’crganisa- 
» tion des préfectures ; leur action, les 
» résultats étaient admirables et pro- 
» digieux. La meme impulsion se trou- 
» \ait donnée au meme instant à plus 
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» de quarante millions d’hommes -, et j 
» à l’aide de ces centres d’activité 
» locale , le mouvement était aussi 
» rapide à toutes les extrémités qu’au 
» cœur meme. 

» Les étrangers qui nous visitaient, 
» et qui savaient voir et juger, en 
» étaient émerveillés. Et c’est à cette 
' » uniformité d’action , sur un aussi 
)> grand terrain , qu’ils attribuaient 
)> surtout ccs prodigieux efforts, ces 
» immenses résultats , qu’ils avouaient 
» n’avoir pas pu comprendre j usque-là . 

» Les préfets, avec toute l’autorité 
» et les ressources locales dont ils se' 
» trouvaient, investis , ajoutait ;l’Em- 
» pereur, [étaient eux-mémes des em- 
» pereuï's au petit pied ; et comme ils 
» n’avaient de Toree que parTimpul- 
» sion première, dont ils n’étaient que 
» les organes, que toute leur influence 
» ne dérivait que de leur emploi du 
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» moment , qu’ils n’en avaient point 
» de personnelle , qu’ils ne tenaient 
» nullement au sol qu’ils régissaient, 
» ils avaient tous les avantages des an 
» ciens grands agens absolus , sans 
)> aucun de leurs inconvéniens. Il avait 
» bien fallu leur créer toute cette puis- 
». sance , disait l’Empereur ; je me trou- 
» vais dictateur, la force des circons- 
» tances le voulait ainsi , il fallait dono 
» que tous les filamens issus de moi se 
» trouvassent en harmonie avec la 
» cause première , sous peine de man- 
» quer le résultat. Le réseau gouver- 
» nant dont je couvris le sol requérait 
» une furieuse tension, une prodi- 
» gieuse force d’élasticité, si l’on vou- 
» lait pouvoir faire rebondir au loin 
» les terribles coups dont on nous ajus- 
» tait sans cesse. Aussi la plupart de 
» ces ressorts n’étaient -ils, dans ma 
» pensée , que des institutions de dic- 
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» tature , des armes de guerre. Quand 
» le temps fût venu pour moi de relâ- 
)) cher les rênes, tous mes filamens 
» aussi se seraient sympathiquement 
» détendus , et nous aurions alors pro- 
»> cédé à notre établissement de paix , 
» à nos institutions locales. Si nous 
>> n’en avions encore aucune, c’est 
» que la crise ne les admettait pas. 
» Nous eussions infailliblement suc^ 
» combé tout d’abord si nous en eus- 
» sions été pourvus dès le principe. 
» Et puis , il faut le dire , nous n’é- 
» tions pas mûrs pour en faire un bon 
» usage. Il ne faut pas croire que la 
» nation fût déjà prête pour manier 
» dignement sa liberté. La masse avait 
» encore, dans l’éducation et le carac- 
» tère , trop des préjugés du temps 
» passé. Cela serait venu , nous nous 
h formions chaque jour; mais nous 
w avions encore beaucoup à gagner. 
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» Lors de l’explosipn de la révolution , 
» les patriotes en général se trouve- 
» rent tels par nature, par instinct; 
» ce sentiment se trouva dans leur 
» sang , ce fut chez eux une passion , 
» une frénésie ; et de là l’effervescence, 
» lès excès, l’exagération de l’époque. 
)> Mais ce n’est pas à coups de massue 
)> et par soubresauts , qu’on peut na- 
» turaliser le système moderne , en 
» jouir; il faut l’implanter dans l’édu- 
)> cation , et que ses racines s’embran- 
)> client avec la raison , la conviction 
» même, ce qui doit infailliblement 
» avoir lieu avec le temps , parce qu’il 
)> repose sur des vérités naturelles. 
« Mais ceux qui composaient les géné- 
» rations de nos jours, ajoutait -il, 
» demeuraient si naturellement domi- 

9 

)> nateurs, si avides du pouvoir, l’exer- 
» raient avec tant d’importance, pour 
» ne pas dire plus, et pourtant en 


Digitized by Google 



1816 DE SAINTE-HÉLÈNE. 2 33 

» même temps étaient si prêts , d’un 
» autre coté , à courir au-devant de la 

» servitude! Nous étions toujours 

» entre ces deux vices. Dans tous mes 
» voyages, disait-il, j’étais conslam- 
» ment obligé de dire à mes premiers 
)> ofïiciers , placés à mes cotés: Mais 
» laissez donc parler M. le préfet. 
» Allais-je à quelque subdivision du 
» département, c’était alors au préfet 
» que j’étais obligé de dire : mais lais— 
» sez donc répondre M. le sous-préfet 
» ou M. le maire , tant chacun s’em- 
» pressait d’éclipser le voisin , et com- 
m prenait peu le bien qui pouvait dé- 
» river d’une «communication directe 
» avec moi! Envoyais-je mes grands- 
» ofliciers, mes ministres, présider 
» les collèges électoraux , et leur re- 
» commandais-je de ne pas se faire 
» nommer candidats au Sénat, que 
» cette place leur était assurée par une 
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» autre route, et qu’il fallait laisser 
„ )) cette satisfaction aux notables des 
» provinces , ils n’en revenaient pas 
» moins toujours désignés. » Et ceci 
me rappelle que dans le temps un 
des ministres (Decrès) me racontait 
avoir eu une prise avec l’Empereur 
précisément à ce sujet. Il le grondait 
de sa nomination. « Mais , Sire , lui 
)) répondit-il plaisamment , votre in- 
» fluence est plus forte que votre vo- 
•» lonté-, j’ai beau dire que je ne veux 
» pas, que cela vous déplaît, que vous 
» voulez qu’ils se réservent ces nomi- 
» nations entre eux, ils ne connais- 
» sent que votre choix, et je serai re- 
» nommé tant que vous m’y enverrez. » 

« J’avais, disait encore l’Empereur, 

» donné des traitemens énormes aux 
» préfets et autres-, mais en fait de 
» prodigalité de ma part, faudrait- il 
» encore savoir distinguer ce qui est de 

\ 
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» système ou de circonstances. Celles- 
y> ci me forçaient à donner de gros 
» appointemens, l’autre m’eût conduit 
» h obtenir gratuitement. A l’origine, 
» lorsqu’il s’agissait d’attacher des in- 
v dividus , de recomposer une société 
» et des mœurs à l’avenant, de gros 
» traitemens , une véritable fortune 
* étaient indispensables j mais le ré- 
> sultat obtenu , et avec le temps ren- 
v tré dans l’ordre naturel , mon intern- 
» tion, au contraire, eût été de rendre 
» la plupart des hautes , fonctions à 
» peu près gratuites. J’eusse élagué les 
x nécessiteux, qui jamais ne s’appar- 
» tiennent à eux-mêmes , dont les be- 
» soins pressans créent l’immoralité 
» politique $ j’eusse amené l’opinion à 
n solliciter ces emplois pour la pure 
» considération 5 ils fussent devenus 
n d’honorables magistratures , d’im- 

» menses justices de paix remplies par 

\ 
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» les plus grandes fortunes chez qui la 
» vocation, la philanthropie, une hon- 
» nete ambition eussent été les pre- 
» miers guides et le gage assuré d’une 
» noble indépendance. Et c’est là ce 
» qui compose vraiment la dignité , la 
» majesté d’une nation, ce qui en élève 
» la renommée et ramène la morale 
)> publique. Or , notre changement de 
» mœurs à cet égard était devenu in- 
» dispensable, et c’est le dégoût des 
» places qui eût signalé notre véritable 
» retour à la haute morale. On m’a dit 
» ici que cette avidité de places a passé 
» la mer pour aller infecter nos voisins. 

•» Autrefois les vieux Anglais les dé- 
» daignaient. Voyez si aux Etats-Unis 
» on en est avide. Cet amour dans un 
» peuple est le plus grand échec que ' 
» puisse éprouver sa moralité. Quand 
» on veut absolument des places, on se 
» trouve déjà vendu d’avance. Aujour- 


Digitized by Google 



1816 DE SAINTE-HÉLÈNE. z3y 

» d’hui les plus grands personnages en 
» Angleterre courent après; les grandes 
» familles , toute la pairie , les reeher- 
)> client. Ils se rejettent sur ce que l’é- 
)> n or mi te des taxes ne leur permet plus 
» de vivre sans salaire. Pitoyable ex- 
» cuse ! C’est que leurs mœurs pu- 
»" bliques sont encore plus altérées que 
» leurs fortunes. Quand on en est ar- 
» rivé , dans une certaine classe , à sol- 
» liciter les emplois pour de l’argent , il 
» n’est plus , pour une nation , de véri- 
» table indépendance de noblesse, de 
» dignité dans le caractère. Notre ex- 
» cuse à nous pouvait être dans les bou- 
» leversemens et les commotions de 
» notre révolution ; chacun avait été 
» déplacé, chacun se sentait dans la 
» nécessité de se rasseoir, et c’cst pour 
» aider à cette nécessité générale, et 
» pour que les sentimens délicats se dé- 
» truisissent le moins possible, que j’ai 
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» cru devoir doter toutes les places de 
» tant d’argent , de lustre et de consi- 
» dération 5 mais avec le temps j’eusse 
» changé tout cela par la seule force de 
» l’opinion. Et qu’on ne croie pas la 
» chose impossible. Tout devient facile 
» à l’influence du pouvoir, quand il 
» veut diriger dans le juste, l’honnête 
» et le beau , etc. etc. 

» Je ménageais à mon fils une situa- 
» tion des plus heureuses. J’élevais pré- 
» cisément pour lui à l’école nouvelle la 
# nombreuse classe des auditeurs au 
» conseil d’état. Leur éducation finie et 
» leur âge venu, ils eussent, un beau 
» jour, relevé tous les postes de l’eni- 
» pire ; forts de nos principes et dcS 
» exemples de leurs devanciers , ils su 
w fussent trouvés tous douze à quinze 
» ans de plus que mon fils , ce qui l’eut 
» placé précisément entre deux géné- 
» rations et tous leurs avantages : la 
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» maturité , l’expérience et la sagesse, 
«au-dessus; la jeunesse, la célérité, 
w la prestesse , au-dessous. » Et comme 
je m’étonnais qu’il n’eût rien laissé 
percer de toutes ces grandes et belle» 
institutions : « A quoi bon bavarder là- 
» dessus , me dit-il , on m’eût pris pour 
» un charlatan , on m’eût suspecté d’in- 
» sinuation , de souplesse ; l’on se fût 
)> familiarisé à me combattre , et je se- 
« rais tombé dans le discrédit. Situé 
» ainsi que je l’étais , sans l’autorité hé- 
» réditaire de l’antique tradition, privé 
» du prestige de ce qu’ils appellent la 
» légitimité, je ne devais pas permettre 
» l’occasion d’entrer en lice vis-à-vis de 
» moi, je devais être tranchant , impc- 
» rieux , décisif. Vous me dites qu’on a 
» dit de moi, dans votre faubourg : 
» Que iï était-il légitime ! Si je l’eusse 
» été, je n’aurais pas fait davantage, 
» sans doute; mais il m’eût été per- 
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» mis alors d’avoir plus de bonho- 
» mie, etc. » 

Vendredi 8. 

La Vendée; Cliarette. — Lam arque. — 

Tragédies d’Eschyle et de Sophocle, etc. 

— Véritables tragédies chez lesRomains. 

— La Médée de Sénèque; singularité. 

L’Empereur a travaillé avec l’un de 
nous, ce qui nous a fort réjouis, en nous 
prouvant qu’il se trouvait mieux. 

Il m’a fait demander avant dîner. Le 
travail semblait l’avoir ranimé, il était 
fort causant et nous marchions dans 
son appartement. La Vendée, ses trou- 
bles, les chefs qu’elle a montrés, ont 
été un des sujets remarquables de la 
conversation. 

Cliarette était le seul dont il fît un 
cas tout particulier. « J’ai lu une his- 
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m toire de la Vendée : si les détails, les 
» portraits sont exacts , disait-il , Cha- 
» rette est le seul grand caractère , le 
» véritable héros de cet épisode mar- 
» quant de notre révolution ; lequel, s’il 
» présente de grands malheurs, n’im- 
» mole pas du moins notre gloire. On 
» s’y égorge ; mais on ne s’y dégrade 
» point : on y reçoit des secours de l’é- 
» tranger ; mais on n’a pas la honte 
» d’être sous sa bannière, et d’en re- 
» cevoir un salaire journalier pour 
» n’être que l’exécuteur de ses volon- 
» tés. Oui, a-t-il continué, Charette 
» me laisse l’impression d’un grand ca- 
»ractère,je lui vois faire des choses 
» d’une énergie, d’une audace peu 
>/ communes-, il laisse percer du gé- 
« nie. » Je lui disais avoir beaucoup 
connu Charette dans mon enfance i 

/ 

nous avions été gardes de la marine 
ensemble à Brest \ nous y avions par- 
xvn. i4 
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igé long -temps la meme chambre, 
lange à la même table, et il avait fort 
urpris par ses exploits et sa brillante 
arrière tous ceux de nous qui avaient 
té liés avec lui. Nous avions jugé Cha- 
ette assez commun, de peu d’instruc- 
ion , volontiers atrabilaire et surtout 
îxtrêmement indolent. Pas un de nous 
jui ne l’eût condamné à demeurer dans 
la foule des insignifians. Il est bien vrai 
qu’à mesure qu’il prenait de l’éclat nous 
nous rappelions et nous aimions à faire 
ressortir qu’à une de ses premières cam- 
pa gnes, dans la guerre d’Amérique, et 
ne devant être encore qu’un enfant, sor- 
tant de Brest, durant l’hiver, sur un cut- 
ter, son bâtiment perdit son mât, ce qui, 
pour ce genre d’embarcation, équivaut 
i une perte presque certaine ; le temps 
étaitsi épouvantable et la mort si infailli- 
ble, que les matelots, à genoux et l’esprit 
perdu , se refusèrent à tout travail qui 
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eût pu les sauver. Le garde de la ma- 
rine, Charette, malgré son extrême jeu- 
nesse , en tua un pour contraindre les 
autres à travailler ; il parvint en effet, 
par ce terrible exemple, à décider tout 
le reste, et l’on sauva le bâtiment. «Eh 
)> bien! voyez, disait l’Empereur, le 
» vrai caractère perce toujours dans les 
» grandes circonstances } voilà l’étin- 
» celle qui signale le héros de la Ven- 
» dée. Il ne faut pas toujours s’y mé- 
» prendre, il est des dormeurs dont le 
» réveil est terrible. Kléber aussi était 
jd d’habitude un endormi 5 mais dans 
» l’occasion, et toujours au besoin, il 
)> avait lé réveil du lion. » J’ajoutais 
avoir maintes fois entendu raconter à 
Charette que dans un certain moment, 
et d’un élan spontané, les matelots du 
cutter s’étaient écriés d’une commune 
voix, qu’ils faisaient vœu d’aller en che- 
mise et pieds nus , porter un cierge à 
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Notre-Dame-de-Recouvrance (portion 
de Brest), si elle obtenait leur salut : 

« Et vous en croirez ce que vous vou- 
» drez, nous ajoutait naïvement Cha- 
» rette $ mais il est de fait qu’à peine ils 
» eurent fini de prononcer leur prière, 
» que le vent tomba subitement et que 
» dès cet instant commencèrent nos es- 
» pérances de salut. » Et k les matelots 
au retour, leurs officiers en tète, ac- 
complirent dévotement leur vœu. Du 
reste, disais-je, ce ne fut pas la seule 
circonstance miraculeuse du petit cut- 
ter. On était aix mois de décembre , la 
nuit fort longue et des plus obscures $ 
on se savait au milieu des récifs ; 
mais, privé du mât et de tout secours 
nautique, on flottait à l’aventure , n’at- 
tendant de salut que du Ciel , quand 
on entendit le son d’une cloche. On 
sonda , et trouvant très-peu de fonds , 
on jeta l’ancre. Quelle ne fut pas, au 


* 
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point du jour, la surprise et la joie de 
se voir à l’entrée de la rivière de Lan- 
dernau ! La cloche qu’on avait enten- 
due était celle de la paroisse voisine. 
Or le bâtiment avait merveilleusement 
traversé les innombrables écueils dont 
est semée l’entrée de Brest; il avait en- 
filé le goulet, passé à travers de trois 
ou quatre cents voiler qui couvraient la 
la rade , et était venu trouver un abri 
précisément à l’entrée d’une rivière , 
sur un point calme et tout-à-fait à l’é- 
cart. <c Voyez, disait l’Empereur, toute 
d la différence du tâtonnement des 
» hommes, à la marche assurée , fran- 
» che de la nature ; ce qui vous étonne 
» si fort, devait arriver. Très-proba- 
» blement qu’avec toutes nos connais- 
sances humaines, le trouble, les er- 
» reurs de nos sens , eussent amené le 
» naufrage du bâtiment. Au travers de 

» tant de. chances malheureuses, lana- 

« 
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» ture l’a sauvé sans hésitation, la 
» marée s’en est saisie, et la force du 
» courant l’a conduit, sans péril, pré- 
» cisément au milieu de chaque chenal : 
» de la sorte il ne devait, il ne pouvait 
» pas périr, etc. » 

Et revenant sur la guerre de la Ven- 
dée , il a rappelé qu’il avait été tiré de 
l’armée des Alpes pour passer à celle de 
la Vendée, et qu’il avait préféré donner 
sa démission , à poursuivre un service 
dans lequel , d’après les impulsions du 
temps , il n’eut pu concourir qu’à du 
mal , sans pouvoir personnellement 
prétendre à aucun bien. U a dit qu’un 
des premiers soins de son consulat avait 
été de pacifier tout-à-fait ce malheu- 
reux pays, et de lui faire oublier ses 
désastres. Il avait beaucoup fait pour 
lui ; la population en avait été recon- 
naissante ; et, quand il l’avait traversé , 
les prêtres mêmes avaient semblé lui 
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être sincèrement des plus favorables. 
« Aussi , ajoutait-il , les dernières in- 
» surrections n’avaient -elles plus le 
» même caractère que la première : ce 
» n’était plus du pur fanatisme ; mais 
» seulement de l’obéissance passive à 
» une aristocratie dominatrice. Quoi 
» qu’il en soit, Lamarque,qucj’y avais 
» envoyé au fort de la crise, y fit des 
» merveilles et surpassa mes espéran- 
» ces. » Et de quel poids n’eussent pas 
» pu devenir ses actes dans la grande 
» lutte ; car les chefs vendéens les plus 
distingués, ceux sans doute qui re- 
cueillent en ce moment les bienfaits 
de la cour, ont reconnu, entre les 
mains de ce général , Napoléon , pour 
Empereur, même après Waterloo, 
même après son abdication. Fut-ce de 
la part de Lamarque ignorance du vé- 
ritable état des choses, ou seulement 
pure fantaisie de vainqueur ? Toutefois 
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le voilà dans l’exil : il est du nombre 
des trente-huit. « C’est qu’il est plus 
m facile de proscrire que de vain- 
cre, etc. etc..» 

Il a pris envie à l’Empereur de venir 
• dîner avec nous. C’était la première 
fois depuis son incommodité, c’est-à- 
dire depuis seize jours. Cela nous sem- 
blait une petite fête , toutefois nous ne 
pouvions nous empêcher de remarquer 
avec douleur une grande altération 
dans tous ses traits et des traces visibles 
d’une aussi longue réclusion. 

Après dîner, on a repris les lectures 
depuis si long- temps interrompues. 
L’Empereur nous a lu l ’ A gcimemnon 
d’Eschyle, dont il a fort admiré l’ex- 
trême force, jointe à la grande simpli- 
cité. Nous étions frappés surtout de la 
graduation de terreur qui caractérise 
les productions de ce père de la tragé- 
die. Et c’est pourtant-là , faisait-on ob- 
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server, l’étincelle première à laquelle 
se rattache notre belle lumière mo- 
derne. 

Après F Agamemnon d’Eschyle , 
l’Empereur a fait venir YOEdipe de 
Sophocle , qui nous a également fait le 
plus grand plaisir, et l’Empereur a ré- 
pété qu’il regrettait fort de ne l’avoir 
point' fait jouer de la sorte à Saint- 
Cloud. 

Talma avait toujours combattu cette 
idée; mais l’Empereur disait être fâ- 
ché de n’avoir point insisté , « Non que 
» j’eusse voulu essayer, ajoutait-il, d’en 
» ramener la mode ou de corriger notre 
» théâtre , Dieu m’en garde ; mais seu- 
» lement parce que j’eusse aimé à juger 
» des impressions de la facture antique 
» sur nos dispositions modernes. » Il 
était persuadé qu’un tel spectacle eut 
fait grand plaisir, et il se demandait 
quel effet eussent pu produire, avec 
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notre goût moderne , le coryphée et les 
chœurs grecs , etc. etc. 

XI est passé de là à X Œdipe de Vol- 
taire, qu’il a beaucoup vanté. Cette 
pièce lui présentait, disait-il, la plus 
belle scène de notre théâtre. Quant à 
ses vices, les amours si ridicules de 
Philoetète, par exemple, il ne fallait 
point en accuser le poète, mais bien les 
mœurs du temps et les grandes actrices 
du jour, qui imposaient la loi. Cet éloge 
de Voltaire nous a frappé : il était nou- 
veau pour nous , tant il était rare dans 
la bouche de l’Empereur. 

À onze heures, et déjà couché, l’Em- 
pereur m’a fait appeler et a continué à 
causer sur notre théâtre et sur celui des 
Grecs et des Romains, au sujet des- 
quels il a dit beaucoup de choses fort 
curieuses. 

D’abord il s’étonnait que les Romains 
n’eussent point de tragédies j puis il 
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convenait qu’elles eussent été peu pro- 
pres à les émouvoir sur le théâtre •, 
qu’elles se donnaient en réalité dans 
leurs cirques. « Les combats des gla- 
» diateurs , disait-il , celui des hommes 

» livrés aux bêtes féroces , étaient bien 

? 

» autrement terribles que toutes nos 
« scènes dramatiques ensemble ; et c’é- 
» taient-là , du reste, les seules tra- 
» gédies , remarquait-il , propres à la 
» trempe robuste, aux nerfs d’acier des 
» Romains. » 

Toutefois les Romains ont eu, di- 
sions-nous , quelques essais de tragédie 
produits par Sénèque 5 et sa Médée , 
par parenthèse , présente une oirccn- 
stance bien bizarre : c’est que le chœur 
y prédit distinctement la découverte de 
l’Amérique, opérée quatorze cents ans 
plus tard. Un nouveau Typhon , y est- 
» il dit, enfant de la terre, ira , dans les 
» siècles à venir, découvrir vers l’Oc- 
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» cident des régions éloignées , et 
» Thule ne sera plus l’extrémité de 
» l’univers *. » 

Samedi 9. 

L’Empereur beaucoup mieux. — Lui sau- 
ter! — M me R de Saint-J... d’A 

— Les deux Impératrices. — Dépenses 
de Joséphine ; mécontentement de l’Em- 
pereur ; anecdotes caractéristiques de 
l’Empereur. 

1 

L’Empereur était infiniment mieux 5 
entouré de nous , il parlait des prodiges 


* venient annis 

Sæcula sériés quibus oceanus 
Vincula rerum laxet , et ingens 
Pateat tellus , Typhoque novos 
Detegat orbes , nec sit terris ultima Thule. 

Fin du chœur du deuxième acté de Ix 
Médée de Sénèque.. 
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du début de sa carrière, et disait qu’ils 
avaient dû créer une grande impression 
dans le monde. Une telle impression , a 
repris quelqu’un, qu’on avait été tenlé 
d’y apercevoir du surnaturel', et, à ce 
sujet, il a cité une anecdote qui , dans 
le temps , avait couru les salons de Pa- 
ris. Dans un quartier de la capitale , un 
nouvelliste entre , tout effaré , dans un 
cercle , annonçant que Bonaparte vient 
de périr à l’instant : il raconte l’explo- 
sion de la machine infernale ; et ter- 
mine en disant : « Le voilà sauté en 
l’air . — Lui sauter l s’écria unviel au- 
trichien , qui avait écouté de toutes ses 
oreilles , et qui avait encore présentes 
toutes les crises désespérées dont il avait 
vu sortir miraculeusement le jeune gé- 
néral de l’armée d’Italie $ lui sauter ! 
Ah l vous connaissez bien votre homme, 
et moi je vous gage qu’à l’heure qu’il 
est il se porte mieux que nous tous. Je 
xvii. i5 
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le connais de longue main avec toutes 
ses drôleries î » 

Dans un autre moment, M me R.,., 
de Saint-J... d’A.... ayant été men- 
tionnée , et quelqu’un ayant dit à l’Em- 
pereur combien elle avait montré d’at- 
tachement pour lui durant son séjour 
à l’ile d’Elbe. « Qui? elle? s’est écrié 
» l’Empereur avec surprise et satisfac- 
» tion. — Oui, Sire. — Ah! pauvre 
» femme, a-t-il ajouté avec le geste 
» et l’accent du regret , et moi qui l’a- 
» vais pourtant si maltraitée ! Eh bien! 
» voilà qui paie du moins pour les re- 
» négats que j’avais tant comblés!... » 
Et après quelques secondes de silence, 
il a dit significativement : « Il est bien 
» sûr qu’ici bas on ne connaît vérita- 
» blement les âmes et les sentimens 
)> qu’ après de grandes épreuves ! » 

L’Empereur, à dîner, était fort bien , 
très-content et même gai ^ il se félici- 
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tait d’avoir passé sa dernière crise sans 
s’être soumis à la médecine , sans avoir 
payé tribut au docteur; et c’est ce qui 
lâchait celui-ci , disions-nous ; il se se- 
rait contenté de si peu , le plus léger 
acte eût suffi ! Il n’eût demandé que le 
billet de confession du clergé , disait 
l’Empereur, tout en riant beaucoup 
de la chose, et ajoutant que, par pure 
complaisance , il avait été jusqu’à es- 
sayer un gargarisme , qu’il avait trouvé 
d’une acidité violente et qui lui avait 
fait mal , faisant observer en cela qu’il 
ne lui fallait que des remèdes extrême- 
ment doux , tous les autres le crispant 
infailliblement. « Au physique comme 
» au moral , disait-il , il faut me pren- 
» dre par la douceur, autrement je me 
» cabre. » 

Le cours de la conversation a con- 

' 

duit l’Empereur encore une fois sur le 
compte des impératrices Joséphine et 
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Marie-Louise. Il a multiplié sur elles 
les détails les plus aimables et les plus 
circonstanciés, et a terminé' par son 
adage ordinaire , que Tune était les 
grâces et tous leurs charmes ; l’autre , 
l’innocence et tous ses attraits. 

L’Empereur détaillait ce qu’avait 
coûté La Malmaison : environ trois ou 
quatre cent mille francs; c’est-à-dire 
tout ce qu’il possédait alors , disait-il , 
et il énumérait ensuite tout ce que pou- 
vait avoir reçu de lui l’impératrice Jo- 
séphine; concluant qu’avec un peu 
d’ordre et de régularité seulement, elle 
eût bien dû laisser peut-être cinquante 
ou soixante millions. « Son gaspillage , 
» disait l’Empereur , faisait mon sup- 
» plice. Calculateur comme je le suis, 
» il devait être dans ma nature d’aimer 
» mieux donner un million que de voir 
» gaspiller cent mille francs. » Il nous 
racontait comment étant tombé un jour 
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sans être attendu dans le petit cercle 
du matin de Joséphine , il avait trouvé 
une dame professant , à la lettre , 
modes et chiffons. « Mon apparition 
» subite causa, disait -il, un grand 
» désordre dans la séance académi - 
» que. C’était une célèbre marchande - 
» de modes , une de ces fameuses du 
» jour, à laquelle j’avais fait défendre 
» positivement d’approcher de l’Impé- 
» ratrice , qu’elle ruinait. Je donnai 
» quelques ordres inaperçus , et à sa 
» sortie on s’en empara ; elle fut con- 
» duite à Bicêtre. Ce fut un grand 
» bruit dans tout Paris , le plus grand 
» des scandales, disait-on. Le bon ton 
» fut de lui rendre visite , et il y eut à 
» sa porte une file de voitures. La 
» police vint m’en faire part. Tant 
» mieux , dis-je ; vous ne lui avez point 
» fait de mal ? elle n’est point au ca- 
» chot ? — » Non , Sire , elle a plusieurs 
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» pièces, elle tient salon. — Eh bien ! 

» laissez crier; tant mieux si I on prend 
» ceci pour un acte de tyrannie , ce 
» sera un coup de diapason pour un 
» grand nombre; très-peu leur mon- 
)) trera que je pourrais faire beau-. 
» coup , etc. » Il nous a cité aussi un 
autre célèbre modiste , qu’il disait être 
le plus insolent personnage qu’il eût 
jamais rencontré dans toute sa car- 
rière. « Lui ayant adressé la parole , 
i* disait Napoléon , un jour que j’exa- 
» minais un trousseau de famille fourni 
» par lui , il avait osé m’entreprendre , 
» moi, à qui certes on ne mangeait 
» pas dans la main ; il fit ce que per- 
» sonne en France n’eût osé tenter : 
» il se mit à me démontrer fort abon- 
» damment que je ne donnais pas assez 
» à T impératrice Joséphine , qu’il de- 
» venait impossible de l’habiller à ce 
» prix, Je l’arrêtai au milieu de son im- 
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» pertinénte éloquence , d’un seul re- 
» gard : il en demeura comme ter- 
» rassé. » 

Après dîner, l’Empereur était à 
peine rentré dans sa chambre, qu’il 
m’a fait demander , bien qu’il fut déjà 
dans son lit, et il m’a retenu fort tard , 
continuant très-gaiement la conver- 
sation du dîner, et passant de là à 
beaucoup d’autres objets. Il se trouvait 
infiniment mieux , et avait babillé , 
disait-il, avec plaisir. Pour nous, il 
nous avait , au fait , donné une soirée 
charmante; Néanmoins il toussait beau- 
coup , c’était même ce qui avait inter- 
rompu notre veillée , en le forçant de 
se lever de table. « J’aurai pris trop 
» de tabac , sans y songer, m’a-t-il dit : 
» je suis une bête d’habitude , la con- 
» versation m’aura distrait; vous de- 
» vriez , mon cher, dans pareil cas , 
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» m’dter ma tabatière : c’est ainsi qu’on 
» sert ceux qu’on aime , etc. etc. » 

Dimanche 10 . 

Guerre sur les grandes routes. — Dumou- 
riez plus audacieux que Napoléon. — 
Détails sur la princesse Charlotte de 
Galles , le prince Léopold de Saxe-Co- 
bourg, etc. 

« 

Depuis quelques jours, l’Empereur 
dans ses lectures, s’occupe de guerre, 
de fortifications, d’artillerie, etc. Il a 
parcouru Vauban , le Dictionnaire de 
Gassendi, quelques campagnes de la 
révolution, et la tactique de Guibert, 
qui l’attache fort. En revenant, à ce 
sujet, sur des généraux déjà cités plu- 
sieurs fois ailleurs : « Ils ne savaient , 
» disait-il , faire la guerre que sur les 
» gi'andes routes et à la portée du 
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» canon, lorsque leur champ de ba- 
» taille eût dû embrasser la totalité du 
» pays. » 

A dîner il a parlé de la campagne de 
Dumouriez en Champagne, qu’il venait 
de lire. Il faisait peu de cas du duc de 
Brunswick, qui, avec un projet offen- 
sif, n’avait fait , disait-il , que dix-huit 
lieues en quarante jours. Mais d’un 
autre coté, il blâmait fort Dumouriez , 
dont il avait trouvé la position trop au- 
dacieuse- « Et de ma part on doit 
» prendre cela pour beaucoup, a-t-il 
» ajouté, car je me regarde comme 
» l’homme le plus audacieux, en guerre, 
» qui peut-être ait jamais existé, et bien 
» certainement je ne serais pas resté 
» dans la position de Dumouriez , tant 
» elle m’eût présenté de dangers. Je 
» n’explique sa manœuvre qu’en me 
» disant qu’il n’aura pas osé se retirer. 
» Il aura jugé encore plus de périls dans 
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» la retraite qu’à demeurer. Wellington 
h s’était mis dans ce cas avec moi le jour 
» de Waterloo. 

» Les Français sont les plus braves 
» qu’on connaisse 5 dans quelque posi- 
» tion qu’on les essaie ils se battront ; 
» mais ils ne savent pas se retirer de- 
» vant un ennemi victorieux . S’ils ont 
» le moindre échec } ils n’ont plus ni 
» tenue ni discipline -, ils vous glissent 
» dans la main. Yoilà, je suppose, quel 
» aura été le calcul de Dumouriez, etc. ; 
» ou bien encore, peut-être, quelque 
» négociation secrète que nous igno- 
»rons. » 

Dans le jour, des papiers publics 
qu’on nous a procurés parlaient du ma- 
riage du prince Léopold de Saxe-Co- 
bourg avec la princesse Charlotte de 
Galles. 

L’Empereur a dit : « Ce prince Léo- 
» pold a pu être mon aide-de-camp : il 
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» l’a sollicité de moi, et jè ne sais ce qui 
» aura arrêté sa nomination. Il est fort 
» heureux pour lui de n’avoir pas réus- 
» si : ce titre lui aurait coûté sans doute 
» le mariage qu’il fait en cet instant; 

» et puis , observait l’Empereur, qu’on 
» vienne nous dire ce qui est heur ou 
» malheur ici bas dans la vie des 
» hommes!... » 

La conversation s’est engagée alors 
sur la princesse Charlotte d’ Angle- - 
terre. Quelqu’un disait qu’elle était ex- 
trêmement populaire à Londres, et 
donnait des signes non équivoques de 
beaucoup de caractère. C’étaitun adage 
parmi beaucoup d’Anglais , qu’elle re- 
commencerait ÉHsabeth. Elle-même, 
prétendait-on, n’était pas sans quel- 
ques pensées à cet égard. Le narrateur 
disait s’être trouvé à Londres en 1814? 
précisément quand cette jeune prin- 
cesse , à la suite des outrages faits à sa 
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mère en présence des souverains alliés, 
s’était évadée de chez le prince-régent, 
son père, avait sauté dans le premier 
fiacre offert à sa vue , et volé à la de*- 
meure de sa mère qu’elle adorait. La 
gravité anglaise se montra indulgente 
en cette occasion *, on se plut générale- 
ment à trouver l’excuse d’une inconsé- 
quence aussi grave dans la moralité 
même du sentiment qui l’avait causée. 
La jeune princesse ne voulait plus sor- 
tir de chez sa mère j il fallut que le duc 
d’Yorck , ou un autre de ses oncles , et 
peut-être encore le grand -chancelier 
d’Angleterre, vinssent la décider à re- 
tourner auprès de son père, liii démon- 
trant que son obstination pouvait expo- 
ser sa mère au point de mettre sa vie en 

La princesse Charlotte avait déjà fait 
preuve d’un caractère très-décidé en 
refusant d’épouser le prince d’Orange, 
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qu’elle repoussait surtout parce qu’elle 
se serait trouvée dans l’obligation, di- 
sait-elle, de vivre parfois hors d’Angle- 
terre ; sentiment national qui la rendit 
encore d’autant plus chère aux An- 
glais. 

Elle ne s’est fixée sur le prince Léo- 
pold de Saxe-Cobourg, nous disent les 
Anglais qui se trouvent ici, que par le 
seul effet de son propre choix; et elle 
a annoncé hautement , ajoutent-ils , 
qu’elle comptait sur d’heureux jours, 
parce qu’elle n'hvait eu d’autre guide 
que le sentiment. Ce prince lui a beau- 
coup plu. « Je le crois sans peine, a 
» observé l’Empereur; si je m’en sou- 
» viens bien , c’est le plus beau jeune 
» homme que j’aie vu aux Tuileries.» 
On a raconté que les Anglais d’ici 
avaient cité, il y avait peu de jours, ce 
qu’ils appelaient une preuve du carac- 
tère et de la dignité de leur jeune fu- 

i5. 
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ture souveraine. Un des ministres 
s’étant rendu chez elle, lors des arran- 
gemens du mariage , pour des détails 
domestiques à régler, lui fit entendre 
des propositions quelle regarda comme 
peu faites pour elle. « Milord, lui dit— 
» elle avec fierté , je suis l’héritière de 
» la Grande-Bretagne , je dois un jour 
» en porter la couronne, je le sais, et 
» mon âme s’est mise en rapport avec 
» cette haute destinée ; ainsi ne croyez 
» pas pouvoir me traiter autrement. 
» N’allez pas penser que , pour épouser 
» le prince Léopold , je puisse , je 
» veuille jamais être misîriss Cobourg: 
» ôtez-vous cela de la tête , etc. » 

Cette jeune princesse est l’idole 
des Anglais , qui se complaisent à 
voir en elle l’espoir d’un meilleur 
avenir. 

L’Empereur, revenant sur le prince 
Léopold, qui avait dû être son aide- 


Digitized by Googl 



1816 ' DE SAINTE-HÉLÈNE. 267 

de-camp , a dit : « Une foule d’autres 
» princes allemands briguaient la même 
» faveur. Lorsque j’eus , créé la confié- 
» dération du Rhin, les souverains qui 
» en faisaient partie ne doutèrent pas 
)> que je ne fusse prêt à renouveler, 
» dans ma personne , l’étiquette et les 
» formes du saint empire romain 5 et 
» tousparmi eux, jusqu’aux rois mêmes, 
» se montraient empressés de former 
» mon cortège, et de devenir, l’un mon 
» grand échanson , l’autre mon grand 
» panetier, etc. Vers ce temps, les 
» princes allemands avaient, à la lettre, 
» envahi les Tuileries 5 ils en remplis- 
» saient les salons , modestement con- 
» fondus, perdus au milieu de vous 
» autres. Il est vrai qu’il en était de 
» même des Italiens, des Espagnols, 
» des Portugais , et que la plus grande 
» partie de l’Europe se trouvait ras- 
» semblée aux Tuileries !... Le fait est, 
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» a conclu l’Empereur, que sous mon 
» règne , Paris a été la reine des na- 
»tions, et les Français le premier 
» peuple de l’univers !... » 


FIN DU DIX-SEPTIÈME VOLUME. 
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